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LA PLUS BELLE, 

, LA PLUS AIMAfil-E 

ET 
ZA Plus yEKTUEViE 

DEMOISELLE. 

MADEMOI SELtE 
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ADEMOISEIfLE, 



, /< rougis frefque i'ofer vous 
didifr j<» Ouvrage que j'ai iitt 
Aij 
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4 EVITKE 

fait paroître fous les aufpices, 
d'une perfonne que f ai aimée & 
que fai louée publiquement ; & 
tout ce que la Vérité pourra me 
diéier en votre faveur , vous pa- 
roîtrâ, fanS: doute de ma pan 
comme une fuite d'un langage 
que^V Amour a formé y il ejl vrai, 
pour une Beauté fidelle autrefois , 
ingrate. aujourd'hui ; 6* qui doit 
vous (trç fufpe0 , parce qu'il 
change (tohjet. 

jmT Madsmoifelle f df^^gnei^ 
être plusjufte à mon égard. Oui ,♦ 
il eft frai , fai aimé, & aimé 
un Ohjçt digne de l'être, Hm^ 
rletti- me rendit fenjible à des 
fentimens que je méconnoiffbis 
en, mçi* Je 1^1- confacrdi tout^ 
§' (es premiers fiuits dé ^es veih* 



DÊDICATOIRE, $ 
les furent du nombre de mes 
hommages» Elle les accepta 
tomme un gage £un amour jîn" 
eere Rentier, Mais h Ciel , ja^ 
loux Jans^doute de mon bonheur , 
me Va enlevée; &fans vous y je 
là pleur erois encore^ 

î^*aîtende\ point néanmoins 
de moi^e,pùut relever vos ckar^ 
ines f je tes compare â teux de 
cet Objet qui nexifie plus. Les 




de vouloir les comparer. Je vous 
dirai feulement que, quelque ado* 
table qu'Henriette jÛt , vous 
m'euJfïeT^ épargné le cha^in de 
la regretter aujotirdUtui , fi je 
vous etiffe connue avant elle, 
Ceft l'ordinaire qu'une f.pU 

Aiij 






tre Déiicc^airc renferme U pot-» 
trait de cellç à qui elk sadreffe ; 
mais fî Apelle ftul eiu le ^^oit 
défaire celui du Vainqueur d& 
VAfte f l" Amour fttd a- itou dà 
faire le vôtre^ 

Ce Dieu Va fait ,je le fçais %, 
^fi vousvoulie:^ avoir une copie 
de : fouf^ - même , accepte^ mM 
€<Kur y vdui vout y fene^ AUt^ 
naturel , aMte faute yotré vertu, 
& tous vos charmes ; telle ènjirk 
que celle à quivom deve\le jour: 
& yos grâces , pouri^ fe reçoit* 
noître & s admirer fans injuflice 
& fans orgueil dans fon propror 
Ouvrage.» 

. h finis pA^ bénir cent foii 
le jour qt» me fit voir pour 
la pretmete fw9 yçf. ekarjnes 
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aichameurs. Je les vis comme 
Je les yois encore î €Bvet les 
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'A Tam^ ce vt N<fvembrt ly^. 






Hhi fliit pai&ôfltié it 
: ^ plus rrfp^âb^ux 

Amant. 

' '^ *-»«♦♦♦♦• ' • 
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Pour cette nouvelle Edit^/û"'' - 

IVJL O N Libraire', honnête- 
homme , venant de me re- 
préfènter que la première 
édition de ce petit Ouvrage 
étant épuifëe , il vouloit bien 
enrifquerune nouvelle ; après 
avoir loué fà générofité , je lui 
ai remis avec tout le ptaifîr & 
KémprélTèmérfp *j)ôffibies* les 
correélions que doit avoir né- 
ceflâirement une nouvelle édi- 
tion , pour ne pas reflèmbler 
3jtout»àrf^ii;.2Ua,^emiere. 

- ^ Jwoue tï^endant que je 
l'ai |)làùlt W moi-même de le 
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\AvANT-P,ROPOS, p 

Toir s'offrit fi galamment à être 
dupe de moi. Il faut fans doute 
que mon Libraire; ait beaucoup 
de reflburce dans l'eiprit , pour 
avoir rendu le Public dupe de 
lui-même, en lui faifànt con- 
fbmmer une édition d'un Ou- 
vragé qui deyoit mourir au mo- 
ment de ià naiflànce. 

Je reviens à cette nouvelle 
édition ; l'aurois bien pu l'aug- 
menter de beaucoup de petites 
Pièces qui auroient , finon plù 
au Leâ:eur, au moins augmenté 
le Volume. J'aurois pu mettre 
d'abord tous les bouquets que 
j-'ai faits pour l'objet de mes 
A mours ; tous les Billets que 
je lui ai écrits , & tous ceux 
cenfés reçus de fa part ;j*aurois 

Av 



10 Avant r Propos, 
pu rapporter le jugement fâ* 
vorable qu*a porté de ma -prc* 
miere édition , un ingénieust 
& fiihlim& Ohfervaieur Litté-» 
rcùre * ; ce qui auroit pu for- 
mer une note ^ qui aurolc jeté 
un merYcifleux éclat for «»^ 
mérite^ iùr mai tnodeftie^ 
J'aurois pu infêrier , ( à propo$ 
<f« rien y ) dans quelque fin, de 
page , non-feulement k notice 
de mçs .Ouvrages imprimés ^ 
que le- Public ignore encore ; 
mais auiil la note exa<^e de 
leurs éditions. J'aurojs p» ajou- 
ter une Carte trh - ex.a0e , âc 
for-tout très -bien gravée, d§Mt 

* M. D. Ia 1*. dans Tes Feûâles féiiô^ 
éiques , Tome i , page 3^4. Le Mer- 
cure de France en a mt audi mention au 
mois de Janvier J7JI , pag. iSy. 



AVÂNT-PROPO s. 'il 

le Plan aùroit été tenfé levé fur 
les lieux, J'aurois pu enfin dé- 
corer la tête du Livre de mon 
portrait. Je ne <Kf!îmule pas 
mêmeque fen avois fort envie : 
un homme de goot , fin Cri* 
tique en peinturé , m'avoît en- 
voyé le deflèin àa fieti ; mais 
je. me iîïis trouvé le nei trop 
long& les oreilles tropcourtes, 
pour écouter fts offres obli- 
geantes; & dans le fond jpour 
rifquer d'être pris pour lui , 
ce li'étoit pas la peine de faire 
les frais. J'aurois terminé lé 
tout par uti Errata ^ noii des 
Êoates de ri^rimeior; ( car 
mon liibralre |i'en a . qu^I^ 
bon , y maiis des miennes. 
On ièn; aifément que tipi*- 

A vj 
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4^ .-A v>N T • Propos. 
.;es ces petites augmentations 

jn'avroient procuré la gloire 
d'être le Bere d'un Ouvrage de 
91 p. & m'auroit tiré du rang 
de cesAuteurs mitoyens dont la 
conception froide ne peutdon* 
XkQt au Public que des Brochu^ 
res de 5* i.pag. J'ai été plus mcy- 
^eftje > ou plus timide : je me 
fuis contenté de corriger dans 
cette nouvelle édition ce qui 
étoic réellement à corriger. 
Heureux,fi je;pui« encore amu-, 
1er quelques perfonnes qui , fè 
contentant d'un badinàgé in- 
nocent ôç, fimple , ne s'embar- 
raflênt pas du çlinquanti d un 
efprit guindé qui iè perd, dans 
la nue , pour vouloir' .trop 
briJkrl 
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PRÉFACE 

,De la première Etiitian ^ ^ peut encort 
fervir à cette nouvelle. 

fi^ la prière de l'adorable 
Henriette , j'avois cOnfenti à 
mettre fur le papier l'Hiftoire 
de mon voyage de S. Cloud. 
J'étois en train de prendre 
toutes lés 'précautions néceC- 
paires pour rendre cet Ouvrage 
auffi complet qu'il mëritoit de 
l'être ; j'étois à confulter les 
Auteurs anciens & modernes^ 
àramaflèr tout ce que les voya- 
geurs ont vu & raconté de ce 
pays ; j'aurois après cela expor 



1+ PRÈTACE,^ 
fë le plan de tout TOuvraee 

dans un Profpeélus long & dii- 
fèrt. Puis venant à TOuvragé 
même , j'aurois détaillé chaque 
circonftance de mon voyage ; 
f aurois mis au jour toutes les 
contradi(5):ions des diffërens 
Auteurs : leur filence même 
m'auroit fourni l'occaflon à 
d amples dinèrtations ; j'aurois 
parlé exa(5lement de la pluie &; 
du beau tems qu il fait dans ces 
Pays lointains; j'aurois fait une . 
deicriptjon articulée de tout ce 
qui y vit, ppi(ïï>ns , oifèatix, 
animai» terreftres : les infec- 
tes mêmes n'auroientpas échap 
pé à ma vue ; j,aurois inféré des 
cartes & figures , afin de pro- 
curer quelque plaific à ceux qui 
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. ne fçayent pas lire ou qui n en 
ont pas le tems ; j'aurois fait. ... 
& que n aurois-je pas fait ! Par 
ce moyen je me ferois aifément 
ïrouvé le père de pluCeurs va- 
lûmes in « 4°. Glorieux d'un £t 
beau nombre d'enfans , je les 
aurois produits dans le monde 
les uns après \^s autres , pour 
n'être point à charge au Bublic, 
& auilî pour prolonger à moi- 
même mes plaiiirs & ma gloire. 
J'avois déjà remué le ciel & 
la terre ^ fatigué touslesBiblio- 
thécaires de Paris ^ àQ& Pro- 
vinces ; j'avois ouvert une cojj- 
re^pond^ce avec un Ingénieur 
de UMsu^ine; enfin j'avois écrit 
ju/qu'en Barbarie , en Chine , 
& au jyionomptapa > loijf^'- 



itf PRÉ FACE. 
Henriette me voulut £ûie ren- 
'ère compte de mon Ouvrage, 
"^uand je lui eus dit que f étois 
^ apprêter mes matériaux ^ Se 
que dans 6 mois je pourrois 
commencera coucher quelque 
choie fîir le papier, elle fè mit 
à éclater. «Eli! quoi, me dit- 
» elle y voulez-vous donc &ire 
j>une Hiftoire génétalt des 
» Voyages ? Que vous connoiP- 
» (ez peu le goût de Paris! Un 
» Ouvrage, qui a même Tap- 
» parence de longueur , en- 
» nuîe avant qu'on y jette lés 
y> yeux ; au-lieu qu'une petite 
i>BrocIiure d'une ou deux 
j> heures de leâure , pour peu 
» qu'elle fe fburienne , plaît 
V à coup sûr. Mettez la plume 



f \R^ F A Ç E. 17 
fïvàlamaift : c'eft une aJBfàlre dfe 
» huit joprs». 

;; ; Je me mis donc a écrire, & 

^au jbp^><ie! quatre jouM. je me 

.îïo.pyaî:^q étM «îe^iremcttre-^ 

Henriettejalmoitié de l'Ouvra- 

-ge. Elle le lut, le crayon à la 

main , (& mêle renvoya un peu 

Jb^garré; Mai* pendant que je 

, travaillons àcaçco'mjlicder cette 

«première Partie ,;& àdébrouil- 

. 1er Jfaulre ipQ«iiéi jfe^^^nôontre 

^nmçn çfaiemin itftf*ejîi plaire 

impirim<é:4e'nx<Qi> QuYf agje, fous 

le titre de Voyage de S.Cloui 
j}arlMer è^ par Terre, Un Ano- 
jiynEie(quelque Secrétaire de la 

jÇqur de Cy tbetre^ ) l'at^oit terr 
/niné à fa. façon , parCè qu'eflfec- 

tiyqmpntiinécoiit pa9 ^hev^ 



î8 PÂÈFJtÈ. 

l\la {tirpriièfut extrême ; ]ent 
pouvôis imaginer le tomfMM : 
mais eafin |e l'appris. C'écoit 
une Femme^de-Cnambre qtil y 
pendant a^t Mik« Henriette 
S'endormoit , àyoit eu ta curio- 
iîté de jeter les yeux-fùr iliés 
cahiers. La le<5hire lui plut ; & 
con|e<5hirah8 que c*étoit une 
oçcafîon de s'amirér une acqui- 
ilclofi de rubans, f^balas ^ au~ 
très fanfirelucHes , elle le fk 
-promptement copier , et ^ alk 
le préfeftt6#àunl,ibVaîreàyidé, 
•^ maïs honnête-homrae cepen- 
dant , ) qui , dès qu'il {çut que 
cela pouvoît faire une brochu- 
re , fe Jft'ouva trop < beuréuk de 
pouvoir 1 acheter, moitié en 
argent^ moitié en prèmêi^s. 



P RÉ FA CE. \9 
Telle eft THiftoire de cet 
Ouvrage informe&incojmplet, 
qui a cependant eu le bonfaeur 
d'être goûté par ceux même 
qui ont le privilège de cenfii- 
rer tout; J'ai confcience de 
voir le Public trompé d'une fa- 
çon inique, & je me fais un de- 
voir de le dédommager aujour- 
d'hui , en lui donnant de quoi 
parfaire l'Ouvrage , qui aflùré- 
ment peut bien garder fon coin 
dans la^^ibliothèque Géogra* 
pbique. 

Je croîs avoir tout d^ : je 
commence , ou plutôt, je con- 
tinua 
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V O Y A GE 

ET 

B.E TOUR 

DE 

S. CLOU D. 



1J/E$ neui^ jours que je-palTaî à* 
S. Cloud avec 'Henriette, ne ftfentf 
pour moi que des bflans; mais-^ 
i telle eft la nature des plaifirs tf ic? 
bas ; ) il fallut fonger à Je quitter ,' 
prefqu'au momèrâ qtie je commeh* 
çoîs à eji jouir* ■ ■ " ' . - ' ''"^ ■ '■■'■^ 



X2 Voyage et Retoui. 

Henriette a voit prornîs de fe ren- 
dre à Paris un jour fixé; ma Mère 
& mes Tantes m atteridpîcatcom* 
me le Si^Ifie ; îl fallut danc me ré- 
foudre à abandonner ce Payô char- 
mant, ^ue je ^16 appeler le ber« 
ceau de mes çonnoiflances. 
".Sans parler des charmas que ré* 
jhmd dans tous ces environs la 
Cour de la Déeffe des Amours , qui 
réfîde en ces lieux fous le nom dune 
Augufte Pjincefle ,. rendrait que 
nous habitions écoit capable de fixer 
le Philofophe le plus indifférent. 

.L^xpoittion eft la plus tueureulè 
que Ton puîffe s'imagmer. Une 
grande partie du Royaume de Fran- 
ce fe range , pour ainfi dire , en. 
qnfre^.ppur Jtbrmçtr; Fhwîfonr je 

Jlus intéreflant que l'oa pu^'g fou^. 
laiter ; la diipûfKion du J ardin f où 
l*Art & la Nature fewUent s'être di- 
yertis tour-a-tpur , ie prêtent; avep 
Qpmplaifance à et coup - d'peil en--* 
ctânteuii quatre Terra^(|S» fupérieu- 
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BE S. ClOUD. tf 

resles unes aux autres forment difFé* 
reqs théâtres , doà Ton promené 
la vue juiqu qù elle peut s'étendre ; 
plulieurs baifîns embelliflent Jés 
parten^es ^ 6c des jets - d eau ^ qui 
s'élancent nuit & jour^ les Tendent 
comme vivans 6c animés. Tout y 
cft diftribué. avec une fage pcopôti 
tion; Ici le poèagec offre les légu^ 
inesles mieux choifis y le& falaides leé 
plus rare» i là^ ceftle fruitier qui^ 
garni des plus beaux dons de P» 
inone ^ i^ouit la vue > 6c excite l'apr 
petit le plus endormi ; plus loltl utt 
parterre émaillé ;de. fleurs de mille 
couleurs 5 fadsfait l'odorat ^ 6c fbu^ 
ilit aux Bergers d'ituràcens préieht 
vout lants aimables .Bergères ; fut 
tft, cot^.jm petit bois^permet (fêtik 
§o\kpiïx«^ itu milieu, âe:Aai:iplu$ iietiae 
vue 4u;niQi»iç ; ^lul^ ^s: des marov 
ni^rs tangés.lavec anifioiment tmb 
falle où p$Ut fe divertir lajeunefiê 
iplânife,.^ oùrlaVieillefTepeactenar 
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it4 Voyage et Rerôt/a 
de tous côtés fcs Defcendans croître 
avec fuccès; étonné kri- mênve d'eiii 
apperccvoir deÇorintJi^. Au.iAîUeu 
des Terrafles !s'ékf e un ^edt* ©dfrt 
jon ^ qui préfentè aiix Hôcès de cH 
lieux un agréabtç afylc coatFe l'ar* 
deur du.âioleii^ oudeîs fdrêi^ri de 
l'orage;; un Tombre berceau condûîc 
de- là à la Maifon qui )eft placée aii 
haut- C^^ de - là que l'on apper* 
çoit avec autant de ^plaidr que de 
âirpriie ^ lesidifFéi:entes tichefTés du 
Jardin ^ 6c tQuce/ ia magfii âoence 
i& k'vvuei .(^a Maifon eft aql&cô^i 
shode énrdedànsiqu elkf î èft 'fi m pftd 
en.*f dehors. L'iriEuffrié y arâ'ffom^ 
jblé ml|le agréméiSls v ur^e^pëtlt^^gbl^ 
letie qwsavànoeidànsile Jârdiri/féVf 
«tfQtbfefwtoiifegjodajiuii^ hmgtiéli&î 
»étce & i^a.ivafiei'PbroeMircJî'ii^iik^ 
«iiFent aux^olTifs ife ;cjûx»>lfbttkifèn 
Xia Limettei fnt x diâiiig)S|6r les ^P^* 
viilons 'des dîflKriéns^vaiffeafûX '^î 

paffciit Qu.qùi jàboriiéût:^H^*tï^^ 

SA»t Jbai^ndblesihiin;âu^Mdn^y^^ 



&• avec le Pôrte-voix Ton prend 

Î^laifiir à jeter iin moment dans 
'erreur ou réprouvante le Pilote qui 
nsmnn^uvrej I^^îmable féjour / 
^ Voilà cependant tout ce qu il fat 
lut quitter* Le départ néanmoiiis 
ne me coûta point de larmes. Hen- 
riette devoit m accompagner. Elle 
Jk fcUfolt ûnepte de me faire voir 
Tautre bout cïi^Mottde: avec elle 
QÙ n aurons* je pa& été f 
. Gomme je île fevoîs pas au jufte 
d^mq^el moi^ jepoarroîs arriver ^^ 
j'écrivis à ma très^chere Mère une 
Lettre de huit pages , où jô faifois 
le récit de mes plaîrirs,& la def- 
çrîptîon des fêtes qu Henriette m*a- 
voit procurées. Après quoi ^ je lui 
cfifois : « Qu'ignorant la durée de 
>xiTioa voyage , & par conféqùcnt 
îi le raom€Rt de mon arrivée , j'a- 
», vois Thoniieur de prendre les de- 
» vans pour la calmer fur les înquié- 
>. tudes-qû'ellfe po»rroit avoir à mon 
*/vi« * ;<m^6U« devoit être perfuai- 



26- Voyage et Retour 
». dée que tant que je ferois entre 
» les mains de Mademolfelle Hen- 
«riette , rien ne m'arrîveroit de 
» tâcheux ; que fi les Baleines de 
» les Crocodiles m'avoient épargné 
».fur Mer , les Taureaux & les 
» Loups , me refpeâeroîent fans 
» doute fur Terre; je finiflbis par 
» lui dire que fi l'envie de voyager 
» iéloignoit de fa vue Ton cherTils ^ 
» fes penfées vôloient toujours au- 
» devant de fa chère Mère -^ qu'il fen- 
» toit même fon cœur s'aggrandi^* 
» pour elle, à mefure que le monde 
y> 6 étendoit fous fes pas , & que j 
» de loin cpmme de près, il feroit 
». toujours fon très-humble Servî- 
» teur , ôc fils fournis ». Daté de S% 
Cloud. 

A cette Lettre j en joignis deux 
autres pour mes deux Tantes , ou 
la tendrefle étoit verf^e à pleines 
m^ins. 

Après avoir bien cacheté ces dé- 
pêches, je les remis la veille de notre 
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départ au Commandant d'un Vaîf- 
feau qui devoit partir le lendemain 
pour Paris ; je le priai à mains j'oin- 
tes de prendre fous toute fa protec- 
tion ce petit paquet , lui repréfen- 
tant que s'il fall oit qu'il né parvint 
»as à fpn adrefle , il y alloit peut- 
ître de la vie d'une Mère & de deux 
Tantes, J'avois eu la précaution de 
faire un Duplicata ae ces mêmes 
Lettres, que je remis entre les mains 
d un riche Négociant de S. Cloud , 
pour lés mettre fur le premier Vaif- 
feau qui feroit voile pour Paris ; 
tout cela me tranquilifa. « Si le 
"» premier Vaiffeau , difois-je , en 
y> moi - même , a le malheur d'é- 
3» chouer, au moins le fécond pour* 
» ra*t-îl porter à Paris quelques 
S) nouvelles de nous. » 

Après toutes ces précautions , je 
ne penfai plus qu'à nôtre Voyage , 
qui m'avoit tout l'air d'être long. 

L'on fe coucha de fort bonne 
heure pour partir de grand m*itin i ' 

B ij 



«s Voyage ET Retoue. 
je ne pavois pas encoiep^i^uelle 
voie nous cheminerions ; cac Hén* 
rietce m'en faifoit un myftere pour 
me ménager (ans douce L'agrément 
de la furprife» 

Le lendemain , FAurore n'avoît 
pas encore avec fés doigts de rofes 
cntr'oitvert les portes dorées du fu- 
peibe Orient ^ qu'Henriette étoit 
aéja debout qui preflbit la Compa^ 
gnie de partir. Plus belle que l'Au- 
rore, elle guidoît nos pas^ k nous fit 
defcendre au bord de la Mer ; £bn 
étendue immenfe renouvela chez 
mol toutes les frayeurs que j avois 
relTenties ^ lorfque je la vis pour la 
première fois avec mon Régent; 
Henriette s'en apperçut & me dit 
tout ce qu'e le put pour me raffurer ; 
me proteftant que jamais VaîiTeau 
n'étoit péri dans cette partie où nous 
allions voguer^ ôc mille autres cho- 
fes qu'elle-même m'a fait oublier 
depuis ; je conclus de-là que c'étoît 
apparemment la Mer pacifique \pL 
ectoit elle. 



NoiistrDixvâmesli boYd tinfe pBtïte 
Chaloupe deftinée pournotre feule ' 
CoTOpagnie. On y m defcendte nos 
bagages avec aeS provîfions de 
î)6uche ; ce qui itié confirma dan* 
ridëe oùf étaié déjà qjàe ^ous n'en 
ihrtÎTions pas fi-tôt. ' 

Nous étions fept qui trous embar- 
quâmes ;Hentterte,fôn frère, urt 
Avocat & un Officier Matin ^ tout 
les deux de fes amis j^ moi & deuic 
Matelots ; caT on ne voulut pas chaï* 
ger d'avantag^e TEquipagCt* Quoi- 
qu'une affembiée peu nombreufe nô 
guérîffe gueres de la peur , cepen- 
Santje me tfouvai plus à l'aife avet 
ce petit nombre , qu*avec cette pir6- 
dîgïeufe multitude de Paffagers qiii 
m a voient accompagné à mon dé- 
part de Paris i ainfi concentré dans 
cette Compagnie choifie , je m'ap- 
prêtai à bien rire. 

Comme fur cette Mer il ne regnfe 
point de Ventsr , nous partîmes^ 
quand nous voulûmes ^ à la rame. ^ 

Biij 
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Les charmes de TAurore conw 
mençoient peu-à-peiuà dirparoîcre^' 
pour faire place au brillant éclat de 

' rhœbus, lorfqu Henriette,quiavoit 
à la main fon Colomhat & la Mon- 
tre à minutes y nous avertit de Fiiif- 

' tant où le Soleil alloît paroître : 
effeélivement comme elle parloît 
encore , nous le vîmes fortir du 
fein de TOcéan , & comme pour fc- 
couer les goutter d'eauquisétoient 
attachées à fa chevelure dorée^ faire 
trois fecouITes , 6c comme tac , tac, 
tac; ce fpe£lacle que je voyois pour 
la première fois me ût faire trois 
hélas ! <x O heureux , m'écriai - }e 
» alors 9 trois fois heureux ^ Habî* 
» tans des Mers , petits & grands 
» Poiflbns , quel fort eft le vôtre ! 
» Vous enfantez celui qui donne 
» la vie à l'univers ! Et vous aufli , 
2) rivages heureux y qui voyez naître 
» dans votre plage celui que d au- 
» très à peine apperçoivent au mi- 
» lieu de fa courte^ que Paris achc« 
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y> terôît volontiers votre prîvîlé* 
^ gc » ! Je me rappelai qu'au'Col- 
îégc , j'avoîs entendu détailler à- 
'peu-près cçs effets qui fe paflbient 
Tous mes yeux , & je fus furpris que 
Ton y eût des notions fi diftindes 
de ce qui fe pafTe fi loin. J 

Je n aurois pas manqué de mefu- 
rer le degré ce Latitude du Levée 
c^u Soleil ; mais j avois perdu mon 
pied dans un desbaflîns deS»Cloud^ 
ien voulant mefurer fa Longitude. 

Les rayons du Soleil naiffant 
aidèrent à nous faire mieux appér- 
cevoir les Pays qui nous environ^ 
lîoienti fur notre droite une Ville 
tonfidérable qui avoit bien Pair 
d une Capitale , fe préfenta à noà 
yeux ; cét(ÀtBoulogne\ct qui nous 
fît voir que nous étions fur \z Man- 
che. L'Officier Marin , qui avoît 
fouvent doublé ces Côtes ( dans le 
tems qu il faifoît la guerre en Cata^ 
logfie ) nous dit, c» que le mouillage 
'% déviant cîette Ville étoit très-mau- 

Biv 
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» vais pour touties fartes de Bâti-- 
» mens , à iiaoins que les Vci^ts np 
fp yinffent depuis le Nord Jufqu^afT 
.» Sud-Eft : qup de tp^$ les autre? 
» V^ots , il éîtoît impûflible dy tdr 
» nîr ^ pafiCe -q|ie ia tenue y eft trè^- 
» mauvaife: q^'il ny a qu'un fei^ 
V çudtolt k une portée de Canon 
.,» d^ T^rre p« les PiêctieuJîs Se 1^ 
» Pâpmens Marchands iîiouiUen|: 
» de baffe- Mer , en attendant la 
» flot dont ils fe fervent pour eu^ 
p trer dans le Port >>. Tout cda , 
qui fe trouve conforme ^ ce qu ea 
ont écrit les Hiftoriens , nous décida 
à n y point prendre Terre. 

Puifqxie je fuis à Farticle de Bou^ 
logne, je dois avertir que tous les 
Voyageurs qui ont parlé de cette 
Ville 31 parlent de Tour-neuve , £ç 
àtTour- d'ordre ; jene fçais en véri; 
rite oh ils ont pris ces deux Tours; 
pour moi je^^n y ai vu qu un Clocher^ 
qui eft fort élevé. 

Svr natfc gjiiichç U rivage ém^ 



bordé de fuperbes Châteaux , u\\ 
entre autres qui étoit annoncé par 
tine large allée d arbres* Cétoît, k 
ce que nous apprirent les Matelot^ 
Tendroît où l'Eledeur de Bavière» 
(depuis Empereur) venoît goàtei? 
les douceurs de la Campagne» Je fu^ 
charmé de me trouver en Aliema'» 

fie , je crayonnai auflfi-tot fur me» 
ablettes ce que f y trouvai de re-» 
marquable. J'obfervaî entre autre» 
chofes ; « que la Mer qui baigne fès 
]b bords efl tout-à-faît douce ^ que 
3^ les rivages font bordés (f un gazon 
m afiez verd , qu'il pourroît aifé-» 
» ment y croître àes Montagnes ^ 
» (i on les cuit ivoit ^ attetidu la 
» grande quantité de pentes CoU 
•9 lînes qui s'y troureni^ Le C£ely> 
s> eft fereîn ; tcmt ïc tems qtie }f 
» fus ^ je n y vis ni pfeuvoir, ni ton-^ 
m ner , ni neiger; Scïîy croît mê- 
» me ^ ce que ; ignorois , du via 6xïï 
» dbs échatas ««. 

^ Mais» pendant qinr nma witai^ 

B V 
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rions toute la beauté de ce Clîmaf 
nouveau, voilà que de deflbusun an- 
tre, qui fembioit planté au milieu de 
la MtT^fbnentiloçuaranyi/eam? > 
trois monftres que FOcéan femble 
enfanter.Mais quedis-je,desmonjF- 
très ! cétoîent plutôt des déeflea 
que j euffe prifes pour Vénus fortant 
de rOnde écumante ; leur teint ver- 
meil étoit réhauilé par la blancheur 
de mille petits flots argentés qui ve^ 
noient comme les carrèffer ; leurs 
beaux yeux ne femblolent que plus 
enflammés,quotque dans le fein des 
eaux ; une dievelure blonde venoic 
tomber négligemment ibus leur 
menton^ & fembioit vouloir à deC- 
fein cacher les charmes que les flots 
pouvoimt kiffer entrevoir ; maia 
Zéphir quelquefois badinoit avec U 
chevelure , vrai filet pour prendre 
les cœurs ; leur parole n'étoit que 
jnîel ; leur voix qu'enchantement* 
ElUs nous învitoient à venir pren- 
dre' avec elles les plaKks dti oain ; 
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& avec quel ton féduifant ne nou$ 
appeloîènt-elTes pas ! J'avoue "qu il 
ne fallut pas moins qu'Henriette 
pour me contenir. Aufli j eftîme lui 
de voit la vie \ car ces déeflcs prëten- 
dues n étoient autres que ces monf* 
tresqu Ulyffe rencontra dans {a[rou- 
te , fie dont il eût été la malheureufè 
viâime , s'il n'eût joué de ftratagê^ 
me; je mereflbuvins alors que notre 
Régent , en nous expliquant Ten^ 
droit d'Homère où il en cftqueftion, 
nous avoit bien dît qu'il y en avoit 
encore , de ces Sy renés ; que nous 
en rencontrerions dans notre che-^ 
ïiiin 9 ôc que nous aurions bien de 
la peine à nous en tirer. Qu'il par- 
loit bien ! Hélas ! fans Henriette ^ 
que fcrois-je à prefent / 

Cet événement troubla un peu 
nies fens : ce que j'ai admiré , c'cft 
l'attention fcrupuieufe qu'eût Hçn^ 
rîctte à m'avertîr d'éloignpr meè . 
yeux de ces objets , qu'elle avouoît 
être féduifans : elle hê voulut pas 

Bvj^ 
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Î[ue }e le&décoùrnafle de deflus eile^ 
1 ùMoit qu elle fut auili fagf j ôc 
auflî vertueufe qu elle lefti pour me 
donner un tejl avis ^ où elle n entroit 
pour rien afTvirémentt Jaî apprU 
depuis , que l'on baignoit dans la 
Mer popr guérir de la rage ; Hen- 
riette peut-être le fçava» t-eile : aînfî 
ians elle jt rifquois de gagner ou h 
rage ou l'amour. Encore une foi^ 
que ne lui dois-je pas ! 

Je repris à la fin mes efprits p Çc 
|e rentrai dans notre Compagnie 
qui étoit plus que fui^ntç pour 
nous amuien 

Henriette ïiçavoît chanter ; fbn 
frère manioit la vielle fort joliment; 
l'Avocat jouoit du violon: il poffé^ 
doit par cœur tous Içs Qpéras du 
Pont-Neuf^ & les geftes donç^ il 
«ccorn|)agnoît h voix ^ fofi.jeu 
iétoicnt capables defaîrç rire les: 
pierres» I/OflSbCÎer , quoique vîeux^ 
nous amufoît par le récit de fes ex- 
f édijcions Marîpjnos : il a^m ev 
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ITtanneur d'être bleflTé au fervîce dû 
Roi , & le bonheur de ne confervec 
de fesbieflures qu'une ccrtairfe mat^ 
que de diftînâtîon , que Ton donne 
à ceux qui ont été bleflés ou qui ont 
du l'être : il nous fit la lîfle des conl- 
i)at$ qu'il avoit foutenus^» des tem*' 
pêtes qu^il avoît elïîiyées , des dan- 
gers qu'il a voit courus t îl nous cal- 
cula jufqu'aux coiqps (fe canons qdi 
avoîent été tîréspar les orcfres; riea 
n*édiappoît à fa mémoire : Neôoit 
navoit point vu tant d'évènemen» 
que lui : les Miltîades ôt les Xcrxès 
ij'étoieot que de petits Capitaines ; 
certainement fi cet homniç eût vécti 
chez les Romains, il rfeût pas man- 
qué d'être Marécfint dcFrance.AmGt 
Iz converfation ôc It concert nefaiP 
ibient jamais nos momens vuides» 
ILa douce vie! Qu'elle fait aîfôment 
oublier à. un Ecolier la'Saînt Remîl 
Les plaifîrs des yeux ôc des oreil^ 
les peuvent bien fufpemîre pour un 
Uiomeoc les bcfoins de Fappétit^ 
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maïs ils ne les rempliflenc point; 
Auffi dès que nous en fentîmes îes 
moindres atteintes , nous courûmes 
aux provifionsjcharmés d ailleurs de 
diminuer la charge de l'Equipage : 
nous la diminuâmes fî bien , que ce 
qui en refta, notre appétit fatisfait , 
ne nous parut digne que de faire la 
portion ae nos deux Matelots. 

Nous avions à peine achevé notre 
repas qu un danger plus terrible en- 
core que tous ceux que j'avois entre- 
vus , vint fe préfentejf à nos yeux, 
Cétoîtune énorme Montagne dont 
la cime fe perdoit dans la nue ; le 
pied étoit couvert d une épaifle fu- 
mée qu uneflamme vive & claire in- 
terrompoit un infiant , pour la laif- 
fer après plus noire qu'auparavant : 
pour cette ibis il ny avoîtplusà 
douter que ce ne fut le Mont- f^i* 
fuve. Un coup-d'œll que je jetai eh 
tremblant fur ma Carte ne fît que 
confirmer cette horrible penfée ; à 
la vue de ce terrible écueil > je n'y 
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pus tenir : je me levé; je m'écrie , je 
tombe aux pieds de mon adorable 
Henriette , la conjurant avec lar- 
mes & prières d'dviter , autant pour 
elle que pour moi , cet inévitable 
écueil ; je lui rédte auflîtôt avec 
toute la force que la vue d un dan* 
ffer qu'on veut éviter peut infpîrer, 
lendroit de Virgile , où ce Poëte 
fait un tableau (î eâPray ant de cet En- 
fer terreftre. Henriette en pâlit , la 
frayeur fe communique à toute la 
Compagnie, & fur le champ on re- 
vire de bord. Cependant un des Ma- 
telots^ accoutumé fans doute à voir 
touslesjours cet ef&ayant fpeâade^ 
ou bien dans la vue de nous calmer, 
nous afFuroit froidement que ce n é- 
toit que la fumée d'un Cochon que 
Ton brûloit , ( fuivant la coutume 
des Habitans de ce canton y fort 
gourmets de cette viande,de le faire 
mourir au milieu des fiâmes , di-? 
foit-îl. ) Nous vîmes bien qu'il ba-n 
dinoit. firef^ nous débarquânieç* 
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Mais dans quel Pays nous abof*' 
dames ! Une plaine fans un > bor- 
nera gauche par la -Mer ^ xécoïte 
par une longue muraille qui t^ mon-» 
troit aucune entrée ! Nous n avion» 
ppine cependant d autre route à te- 
nir ^ à moins de retourner fur nos 
pas: ôcle jour écDit déjàavancé» Au- 
tre difficulté mille fois plus fâcheux 
fe 9 -nous manquions abtotunxent c£s 
Voitures. Il faUoitfe réfoudre àa^ier 
à pied ^ & Heniriette ne pouvoit 
foutenir une pareille façon ae voya* 
ger ; un heureux incident vîm diC» 
itper tous nos embarras. Pendant 
qaie nouf^ differtions fort diauda* 
roent^ nous voyions arriver un Gros 
de petite C avalerie : c étoient de» 
Anes chargés de toile^C fans doute 
d'Hollande ) , qui alloiefit appa** 
remment àla.Mecque ^( comme qtiii 
dîroit chez nous à Fans à la Foîte 
S.CIair.) Henriette aborda k Com^ 
mandant de la Caravanne, & ofa liti 
demanda le fexviœ db &m Éqpiçzi^j 
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ce. LeCommandant qui avoic ibcé 
. J^ polkoffe de Fra*ice fbr les firon* 
tieres<iç Paris, le lui accorda fur le 
chafDp; ^1 f^itdécliAtger routes Tes 
^étes ^ ^ faiit iB^iaere nos bagages i 
la plaides fîens: il cède fa propre 
monturç à Henriette ^ik après avok 
.-^idé Ces giei-^ pout gardsr les bag9* 
jge^de la Csf^vaiinc, il nous ao 
compagne lui-même:, voulant nous 
jfervir 4e; gtiide : nous ne voulûmes 
point nous fervir de montures , Ôc 
«nous fuivimes à pîed Henriette { 
AinU vQtilut faire auili le Commaii- 
-dfint. 

L'Animai qui pt>rtoît Henrîettp 
. cft afTez curieux pour mériter icx 
une defcription. Il n'eft pas de 
.^beaucoup (i gros que le cheval i; 
mais il en a l'encolure ^ à lair mo^ 
deile près ; fes oreilles font longues 
& dreilëes> il fert dans ce Pays. ci 
beaucoup à l'ufage de Thomme ; 
cefi pQufqiioi.on 1 appelle yf/sozâ/ 



4â VOTAOE ET REtÔUA 

11 femble fait fur-tout pour le ùi^ 
vice du fexe ; fon pas efi lent ^ fon 
marcher léger^rarement il bronche ; 
quand il fe fent près de faillir ^ il 
plie les deux jambes de devant & 
tombe fous lui-même fans renverfer 
fon Cavalier. Le feul défaut qu'on 
peut lui reprocher , c'eft que lorf-^ 
qu'il voit un badin d'eâu^ il fe ploye 
voluptueufement dedans^ foit pour 
ie rarraîchir les pieds ^ foit pour voir 
Ton aimable portraiture. L'on nous 
dit qu en France les filles duRoi s'en 
fervoient quelquefois dans des par*- 
tîes de plaîfir ; voîlà comme on ap- 
prend che2 l'Étranger ce qui fe paffe 
dans fon propre Pays. 

Ainfî chemina Henriette fans 
grande fatigue j nous fui vîmes tou- 
jours cette longue muraille que ie 
reconnus pour être cette fameufe 
qui a plus de cfnq-cents lieues de lon- 
gueur , ( auflî bien il n'étoit pas pof- 
uble d'en voir la fin ^ , & oui fépare 
la Chine de la Tartarie ; élevée ex- 
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près pour mettre ce puiflant Etat 
d'Afîe à rabri des infultes des Cal- 
mouks & des Mouâales. L'^notme 
Montagne , objet de nos frayeurs , 
fe cachoit peu - à - peu derrière un 
Royaume que j ai jugé devoir être 
celui de Naples« Enfin i à force d a^* 
vancer y nous apperçûmes un amas 
confus deMaifons^du centre du quel 
s'élevoit un Clocher. Cette vue me 
raffura ; je fus charmé de recorawî- 
tre dans un pays Idolâtre des veftU ■ 

{jes de notre Religion ; car c'était 
e lendemain Dimanche. Nous de^ 
mandâmesà nos Conduâeujrs ce que 
pouvoit être cet endroit : ils nous 
dirent; « que c étoit la Baye Roy ah 
» de Longchximpy^ovïàét;^\\ y a biea 
» des annéeé fous le Règne de vS^ 
y> Louis ; que ce pieux R oi en avojt 
» pofé lu i-niême la première pierre^ 
y> & qu'il y demeuroit des perfon- 
» nés du fexe qui n y étoient entrées 
y> qu après avoir fait trois vœux; de 
» voir les hommes fans les aimer ^ 
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» d'avoÎT desbîeiis fans s'y àttachei^^ 
» & des volontés fans les fuîvre »; 
Je jugeai que ce fait étoît anrîvé ap- 
paremment da^is le tems des Craifâ- 
des ; que c'étoit quelque vœu que 
oe PrÎ4ice Chrétien avoît voulu ax> 
•quitter , ou bien quelque noble def- 
'feîn qui lui vînt, de planterianebran- 
cfieduChrîftianifme dans une Ré- 
gion qui ne le connoifloît quà là 
tête des Armées» 

Le Char éclatant du Soleil étoît 
près de finir fa pompeufe cafrriere ^ 
•pourfaîr^placeauxfoibleslueursde» 
Etoiles ; nos provifions étoient coî> 
fommées , lorfque nous arrivâmes % 
cet heureux Clocher , qui fembloit 
s'éloigner de nous,à mefure que nous 
avancions. L'ignorance où nous 
étions des chemins , le rifque que 
nous pouvions courir de tomber en- 
tre les mains des Antipodes , milfe 
autres objets de crainte qui viennent 
frapper ordinairement les mortels à 
l'drriv<^4es ténè^es ^ nousjdéter* 
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minèrent à pafler la nuit dans cet 
endroit; maïs il n'y avoîtd autre re* 
fiige à efpérer que la Baye Royale^ 
d*Où Ton (!it que les hommes n'ap- 
prochent pas. Cep endant fur le bruit 
qui fe répandit , qu'il venoit d'arri- 
ver des Etrangers François , on 
nous députa un Ambafladeur, pour 
nous offrir le couvert ; nous fîmes un 
peu défaisons pour être mieux rcçus^ 
ce qui réuflit à merveille ; nous dé- 
guiiames alors notre condition 9 6c 
notre nai (Tance. Henriette devint 
Prînceffe ;fon frère , Duc i l'Avo- 
cat, Prefident;rOificier, Lieute- 
nant Général; & mol, jeune Séi^ 
neur étranger & curieux par con- 
fequent : on nous rendit toutes for- 
tes d'honneurs : on nous-fit voir mê- 
me les dedans de là Maifôn. Les 
Fâtîmens (ont vaftes fans être fuper* 
bes ; TEglifè cft fort belle & bien 
entretenue : je remarquai deux tom- 
beaux de deux illuftres PrincefTés de. 
Brabant , fans doute de la noble ÔC 
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ancienne famille de ChiUebrani. 
Pour celles qui habitent cette Re- 
tiiaîte , je trouve qu'elles reffemblent 
afTez à nos Françôifes par les mains 
& par la tête. Le relie de leur figu- 
re eft enfermé dans un fac qu'elles 
traînent toujours après elles ; il s'en 
trouve de fort jolies, & qui m'ont 
lair de n'être pas tout-à-fait con- 
tentes de la folitude. 

Je voyois Ken qu'Henriette, au* 
lieu de nous approcher de Paris , 
nous en éloignoit ; ce que je crai- 
gnois le plus etoit de tomber à Con- 
mntinople , où le Grand-Seigneur^ 
à là vue d'Henriette , en feroit de- 
venu amoureux à mes dépens. 

Le lendemain, quand nous eûmes 
* entendu la Mefle^ôc fait ips adieux 
6c remercîmens, nous nous mîmes 
en route ; heureufement nous trou- 
vâmes une brèche à cette muraille 
fans fin ; ravis ôc contens nous en«* 
trames : nous nous crûmes tranfpor- 
tés dans un nouvel Univers. Ce n'é- 
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toîeht plus là ni Plaines, ni Monta- 
gnes , ni Rivages , ni Flots , ni 
Villes , ni Châteaux. Ce n étoit 
qu'un aflemblage confus d'Arbres , 
dont répais feuillage femblait vou- 
loir dérober la lumière du Soleil. 
La route n eft qu'un labyrinthe pour 
tout Etranger. Tantôt un fentier 
feul conduit nos pas chancelans, & 
nouslaiffe dans 1 incertitude du vrai 
chemin. Tantôt la rencontre de 
vingt autres à la fois qui s'entrela- 
jcent nous défefpere parla difficulté 
du choix : terrible moment pour un 
Voyageur ! Grâce à ma Bouflble * j, 
nous ne nous égarâmes pas ; fans 
elle, chère Henriette, que ferions- 
nous f Que feroîs - tu toi - même , 
bel objet de mon amour f Peutrêtre, 
hélas ! renfermée dans le Sérail du 
Grand-Seigneur, tu ferois au nom- 

é 



* Ce fait ne doit pas paroitre incroyablç : car f^i 
uode mes parensC frère d'aune demes Tantes) 
iji^.ac doit fa vie qu'à une pareille précaution* 
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bre des vi(ilimes deftinées à fes t^i 
fales ardeurs; peutêcre à cet infîaac^ 
dans les bras de ce fupcrbe, Sukaoi^ 
tii verrois tous^ tes charmes^enlevé»- 
par tout autre que par ton Amant. 
Ah ! divine Boufioleî fi jamais A pal- 
Ion m'échauffe de fes heureufes va- 
peurs^ je chanterai ta naiHance & tak 
gloire. 

Nous marchâmes long-tems dans 
ce vafte Défert , qui n offre à la vue 
que des Arbres & quelques Bêtes 
uuvages y les Arbre» y font très** 
jrands : c'eft dc-là, fans doute , que 
i on tire les Mâts des grands VaiA 
fefaux. Ce qui eft étonnant , c'eft que 
ces fi grands Arbres ne produifene 
qu'un très-petit fruit. Il eftaffezfiri»-'^ 
gulier; il eft dur, ovale, & un peu 
vérd., Il fe trouve «enfermé dans unfe 
cfpëce de petite cocjue ferme ^iwiie 
en dedans & fculptée en dehors ; ce 
qui me les avait fait prendre da- 
bord pour des Cocotiers» 

Les Animaux y font rares; il n'y 
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«na'giieres que deux que jepuifie, 
citer avec honneur : le Coucou y que 
Ton voit rarement , & que Ion en- 
tend toujours. Il ne répète jamais 
autre chofe que-fon nom , & encore 
-le fait-il d un ton trille & lugubre; 
5e ne pus n'empêcher de dire qu'il 
me faifoit peîne,& on fe mît à rire , 
je ne fçais pourquoi. « Ah ! ah ! 
.«) me dit- on , vous n'êtes pas encorfc 
» en rage ; mais vous y viendrez ». 
L'autre eft \tFaoni\\ eft monté fui^ 
<]uatre pieds aflez fluets : il ala taille 
légère '■: il porte la tête haute , a 
Touïe très -fine 6c le regard fixe. Que 
la Nature eft bifarre dans (es produc- 
tions! Ce qu'il y a déplus beau dans 
<cet Animal eft le defibus de fa 
^ueue : c'eft une efpèce de diique 
noir fort bien-vélouté. Il eftfi jaloux 
^e cèSjgrâces, quoique mal placées^ 
que , Htdt qu il apperçoit quelqu'un, 
îl les lui montre : il eft très-léger à la 
courfe : on prend plaifir à lechaffer : 
<}uoique petit d'un Cerf^ il ne porte 
point de Doist G 
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Apropros de bois > je placerai ict 
une Anecdote y tirée d'un Manuf*» 
cric authentique qui ma été commu* 
lùquéje vais la rs^pponermot.poiir 
mot* « Cette vafte Forêt étoît autre- 
» fois peuplée de Cerfs , dit THif- 
^ torien : mais fur la Requête de 
» tous les Maris de la bonne ViUe 
» Ç^itale^ qui fe font mis an tête 
M de nç pouvoii: fupppf ter ta vue de 
» cette coiffure^le Roi ks a^entie- 
» rennent détruits , & fait mettre à 
. ^ la place des Faons: depuis ce tems^ 
» continue THiftorien y les £pôax 
1» n oat plus la douleur d'entrevoir 
.90 leur inu^e ; niais il on leur a oté 
x> le fuppiice des yeit^t ^ on ne leuc a 
» pas oté celui des ôi^LUea : car on 
9» Q a pas pu exiler les Cou-çouoi <|ui 
» ne ceffent dechaacer^(^iiKm^.* 
9» Co^HT^^ ) Cb^-*c<7A( j»/ Jq ne fuis 
paiS'd'âge à comprendre icela : fi fc 
iai rapporté, ceft pour cdiix qui 
font plus âgés que moi* 



* Cette focêt était ii immenfe , que 
nous lien trouvâmes ni \c$ boum, ni 
le ceiitte. Je ne doute pas que ce ne 
&ùt là que ÏMc^àémœ^ envoyé deé 
&^»î DDur y melimiî k gran- 
deitr dé W terre , & longueur , Tt 
Ikrgeur & fit figure ;car^ mon^Dieu \ 
qiie c eft grand ! Enfin ^ après avoit 
marché pendant tin cems. infini j| 
ilbus apperc^ômet ud vafte Bâsimem! 
qminafniohi;oitiâen moins que U 
piniTawre d'une t^te Coufonnée i 
Biws né nài^trohi£^^^ pa». Céc<ttt 
Mbdrid^ Maufeid iuî-hl^e : juget 
dj'étois aifis de voir; de mespro^ 
paes yeux la Capitale d;£lpagne» 

nous prhnes une bonnjs i!éleâion ^ 
nous in. avions faon bèfoin. Lu 
jCoiHt ' â:ole «ahfentû;: âe. jt^ui ntws 
éoBÊBfL plb^èJfaeilii^ôdr^^fif y|3i(. 
jioeSàDmew^efteqfttMié^ &>itéi0fi& 
ic^èa^olide. Jl^percé^d'ûn nom- 
iireibfinie dà fenêtres ;il me parok 
Hyacl c«A k.^i^oii iie bàtH d^ ££« 

Cij 
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pagnols ; les Appartements font vâ(^ 
tes , mais non magnifiques. Une 
petite Galierie fîtuée en dehors,, 
éonimunique à toutes Ifesipièces.liies 
trumeaux des croifëes ibxitîarnéstie 
cômpâttimens colorés , qui £bntau-^ 
tant de brillants , lorfque le Soleil. 
darde deflus : ce qui me J avort fait 

§ rendre • d abord pour lai fameitfe 
\^ùr de ^Pôteelaine 'de Njankmi ik 
/rie tajtckiit de voit lÈ'eiidtoitârifOT*» 
tuné oîiCharle^-Qumt retînt pri-r 
fonnier notre bob feu Roi François 
Prçntier, de bieb^euréufeimémbire. 
îlâ Denfée d un Rpuafflîgé haaffli-r 
gea lecô^î ficèi^cp i3icdrtcaÉ,com?f 
ifie (î ç'eàtofo^^oebiif de'JDepte^crûèllê 
cataïtrophe, je^harchai leaniayjens 
Ât lui facilites (k fortie ^ &:)e trmt» 
^vai qiie la £^rruTe poûvoicaifémenk 
*fe leteryabftrp^ibneTaibidbs quaofe. 
'4^1$ 'qui' ^la rëtitfimefiD ;iq!iierâdEà ao& 
pou voit par on pciït xbrHdor peih 
:cer dan$ lin petit Jatdi^a :qui donne 
*é^t la FarêcOisadiiliiA m^n faeip* 
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reufîf facilité à trouver* des expé- 
diens «, Ceft bien dommage > me 
•» difoiton d'un air content , que 
» vous n ayez pas été du tems dut 
2> bon Roi François »♦ Je fus ^ je 
vous 1 avoue , enchanté de cette 
Jieureufe découverte ^ non pas tanc 
pour faire preuve de maoiefprit^ 
que pour montrer mon amour pour 
«OIT Roi y::Sc' ma Patrie* Quand 
nous eûmes vu tout ce quily avoic 
avoir , noua noiis /retirâmes. L'on 
nous avertit que ^ quoique la Cour 
n y fht p^y H alloit fe:rendre à ces 
^environs :ùn concours pfddigieux 
lie la pbabeile-Ndbieoe:! qui s'y 
donnoit comme itn rendez -.voi|8 
pour y prendre laîr quî paffe pour 
^tre innhiment meillêux que celui 
-des Jardins FuUics» £h. attendant 
aious nous; reposâmes aii pkd d un 
Arbre , fuir un Qazon verdoyant ^ 
que nous fbdlâmes avec Henriette., 
tpji fe mit à.dianter^L'Qificiérrac» 
compagnoit de fa flûte ; U& former 

C iij 






f4 VOTAGE Et. RbTOUK 

refit \m Coocett charmant \ut la 
.2iéphir8 ne ceflereht de porter auv 
Echos^ 6c qoc'ies Echos ne oeffè» 
renc de répéter* 

Nous ne filmes pas une heufd à 
^ûter la fraîcheur de nos fi^es ^ 
"|ue nous vînmes arriver , prefquà la 
ois j on nombfe infini tkrVbitucep 
x|ui amenoient le iM>ndeie]:4iis brU- 
lant« Les uns fe promenoiei^t de« 
dans leurs Equipages : les autres 
le tenoientaflis : a autses fe promet 
noient à pied ^ tous pour voir àc 
pour 6cre vus. Il y en avoit plufieurs 
qui^ nuUcmientiSitteints de cette pe« 
pse vanité , s'edRmçoient daiis In 
Boii. Ceux-là étoienttou)OBrs deux 
de Compagnie ;i6c de iêxe diffërcnt 3 
l'eus la cprioûté tk vx>îr{t c*étoit hu^ 
meur de mi&nthrâipne qui les déta^ 
choit aunït des autres : mais je vis 
qu'après un petitquart-d'heure qu'ik 
«voient palTé à rire , à folâtrer en^ 
fembié ^ Ma revràoient su centrât 
€ttaaàitu ... 1 



^j 



C*eft ici le lîcu de dire un mot CW3 
liabillemens Efpagrïols. Les hom^ 
mes font habillés abfolument com- 
me nous autres François , en noîr , 
pour fervîr d'ombre apparçmmenf 
au beau fexe;ceuxqui portent l'Epé* 
portent la couleur : mais les femmes 
lurpaflTentnosFran^oiibsdans leur* 
ajudemens. Il n'ëft aucune partie de 
leur corps qui ne ïbitdîftînguéç pair 
È|uelqu'orncment;leurtéte,ch«f4ieu 
de leur magnificence, çft orn<^ç par 
Tajullemenc des cheveux : la mode 
prefcrir la façon dont ils doivent 
çtre frîfés : tantôt c'eft en marrons p 
tantôt en boucles , tantôt il faut 
qu'ils foienttetrou (Tés, tantôt il faut 
les natter. Un petit morceau deden- 
telle ajuHé avec art fait cependant Iç 
centre de cette coiffure} on y ajoute 
quelques>ubans ou quelques fleur^^ 
foit artificielles , (bit naturelles ; 
c'eft la couleur de la peau p ou \ç 
dçgié de Tâge qui déciae de la cou* 
leur de ces petits aj^jitemeps furau* 

Cîv 
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méraîres. Leurs oreilles, qui fortent 
de leurs touffes de cheveux,font al- 
longées par des Diamans ou Pier- 
reries fines, à un , deux & quelque- 
fois même à trois étages : autour du 
cou elles portent un collier, où eft, 
]e crois , marqué le nom de celui à 
qui elles appartiennent ; leur phy- 
ïîonomieeftplus compofée quecel- 
ïe de nos Françoifes ; à la voir,rot> 
juge que la peinture eft fort en goût 
en Efpagne. Une énorme machine* 
leur fert d enceinte , & femble de- 
voit les mettre à Taife au milieu de 
la plus grande affluence. Elle leur 
fert aufli d'accoudoir, & de montre 

Î)Our étaler toute la magnificencede 
eurs robes; il faut convenir cepen- 
dant qu'elles font extrêmement mo- 
deftes; pour s'envelopper depuis le 
menton jufquaûx coudes , elles ont 
un ornement exprès qu'elles portent 
dans le bras , lorfqu'elles font à la 
promenade. Cet ornement , qui a 
un nom , mais qui ma échappé , fe 
peut porter de différentes couleurs / 
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les blancs font pour le préfcnt les 
mieux reçus fur ce théâtre. Leur 
goût pour la parure va jufqu aux 

Ïâeds ; elles font extrêmens^nt jar 
oufes d'être bien chauffées : elles 
préfèrent à tout le foulîer blanc 
iur un bas de même couleur <; ellesf 
.ont encore ungoAt finguliçr : cell 
pour les odeurs : on rie fçait fi c'eâ: 
«p^r fi mple<plâifîr j oyx par nécellité 
.pour leur propre odorat pu pour 
celui des autres.^. 

Pendant que je çonfidérqîs çç 
ip^âacle ambulant j il arrivoit fans 
cefTe^ de nouvelles,, coimpâgnies^^^ 
plus ^riUaintes les ut^es que lesau'* 
trçs , parmi celles-ci, j'en ai reniât- 
que une clafle qui l'emportera beau- 
coup d'égards, fur toutes les autres. 
On les appelle , fi je ne nie tron^ 
.pe, Impiratjricts oU' OpéràtriceSyOVk 
, a^peu-près qi^mmc.ça ; leur fuite eft 
toujours ia^mietix cboifie : ce ne 
. font que des Seigneurs y que l'oti 
diftingue de la foule par des taloos 
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rougM ou bleus. Tous ksyeux (ont 
attachés fur elles-: Scelles reçoîrent 
avec un ceitain ptaifir ces éfpècek 
tf homfràges : dles ont le regard 
fier , maïs tendirb frn même-temst 
teî eft fappanage de la grandeur! 

Tèut ce bel aflfetïAlage de beau- 
tés & ée m|igm(k^nce ne tne fiir* 
wk pas tant ^ue d*-entendrc parler 
r fançoîs : je m'imagjînoîs <n? on ne 
paf toit France quik Paris ^ & que 
partout ailleurs on parloit Latin ^ 
& que cétoît pour cela <îu*on laî- 
foît apprendre cette -dernière La»-* 
gue à tous les Jeunes gens , avec 
tant fTopiniâtreté : niafe fon me tfic 
que Ton parloit Frariço» ^ains tou- 
tes les Cours de fEurope ; ce qui 
me donna une grande idée de Bi 
France. 

Oomme nous étions à nousproK 
mener > Henriette renconcm un 
îeune Seigneur François qui n» 
parut fort Ibipris de la voir en 
E^i^^ne, Ce jeune Seigneuc avok 
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Ta, Compagnie ; nous n*en fi mes 
qu^iine. Je remarquai que de? 
ju^enriette lui eut dît dçux mp.ts 
le ma perlbnne , il prit pout moi 
une poignée d'affe£lion ; U me fit 
faire auflS ^ tôt connoiHance avec 
toutes fes Dames ^ qui m'accabte- 
tent de polîtefles, fîtôt qu*ejlçs ^- 
rent que f étoîs François & tU natif 
de Paris. Je me trouvai un peu 
embarraiTé. On nous avoit fait ap* 
croire au Collège que les pexfonn^es 
du fcxe étoient tpujours à crain- 
dre : la vue d'une feule nous obli- 
^eolt de fuir bien .loin. Jugez fi 
)t ne devois pas être timide au nji« 
Ëeu d'ua cercle de Dames qui 
me prévénoieitt par des complaî- 
^ce^. Elles me nrent mille que& 
tlons fur Pajis ,& &i fes environs ; 
Je leur ïépQndis affcz brièvement ^ 
parce que j'étois un peu Ignorant 
fur" rar|ic][@ : mais fur nœs Voya-* 
ges , etles ne ceflçrent de m'inter- 
rl>ger 3 je leur répôndois de faiç^ft 



, 6o Voyage et Retour 

qu'elles rîoîent toujours ; mon îiW 
génulté leur plaîfoît apparemment. 
Comme elles me dirent que pour 
elles , elles étoient £ fpagnoles , je 
pris la liberté de leur faire à mort 
tour quelques demandes ; elles m ap- 
prirent mille particularités plus in- 
téreffantes les unes que les autres.. 
« En Efpagne , ce n'eft pas comme 
» en France, me dit une de ces 
» Dan^s ; le commerce ne deP 
» honore point: allez demain dans 
» la V-ille • & vous ne verrez dans- 
» tous les comptoirs que ces Du- 
D chefTes que vous admirez tant 
90 ici ; elles ne font pas fîeres : elles^ 
» font fouvent plus riches fur elles. 
» que dans leur cojffre. En voici 
» une bande quipafle ». 

« Les jeunes gens de même , dît 
y> une autre ^ ne fe font point déf^ 
• honneur d'être toute la journée 
» fur le pas d une porte de Bou- 
» tique à étaler leur vefte de foie 
» en Eté ; & en Hy ver ^ on les voit 



DE. S^ Clou D. €r 

» cacher leurs mains dans un mâtî* 
•»,chon, & taper du ^îed en atten- 
» dant le Marchand ; te croiriez- 
» vous à les voir»? 

» Ah ! tenez voici deux Petits^ 
» Maîtres ». Je regardai fur le 
champ , & Je vis deux'jeunes Pim- 
pans qui defcendoiént d'une voiture 
toute dorée. L un cachoit fous une 
épaifle broderie d'or , un habit dont 
on n appercavoit pas même la cou- 
leur : l'autre étoit réduit à lunifor- 
me noir; de fbn côu dcfcendoit mo«* 
deftement , le long de fon dos , une 
cfpèce dévoile de la même c'ôulèut 
que fon habit , fie il portoit fous le 
menton un morceau de lîngetrès-fîn 
& très-bfeu : on me dît que cela 
s appeloît unr Abbé. Leur marche 
étoit fîngulîere : ils n ôfoîent toucher 
la terre que du bout da pied , en 
Forte qu'ils fembloient plutôt fau- 
ter que marcher ; leur tête n étoit 
jamais en place ; leurs yeux s*arrè» 
toîent principalement fur les fem^ 



>"' 
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mes; aucune ne paifoit qu elle nelet 
Dccupât* A 1 uncils difoicnt un mot^ 
à l'autre ils faifoient une profondç 
xév^ience , 6c celles qulls ii apoC- 
irophoicnt pas , dcyçnoient Je fu- 
jet de leurs difi:ouxs railleurs ; C9 I 
qui ma le plus iurpris en eux ^ ^ 
ceitletxr légèreté; il temblo&t qulls 
fe mialdpli40ent : oxi ne vojok 
queux par*tour. 

. tt Voyez-vous , me dit une troî^ 
» (îexne Dame ^ ces déefies qui 
» viennent à noxis y qu'une foule 

» d'Adoxaceui$^moure ?«•» Oui ; ne 
•p iaat*cepasdei//2w^r4ur/>^^ 

» iMipémiriçcs !" Non ^ non,,^, Pp» 
Qfiraà^ic^ ?,^/Bon# Vous i^ave* 
» ciéja leur npm. Mais fçavev^vous 
«I co qu elles £;>nt ? Je vais vou^ le 
j0 dite. Ceâ i^i^ claHe ftnguliere 
j^ 4e Noblefle 4iont les titres y ain^ 
»ii que U naiffance > fe perdent 
2> dans lantiquitié la plus reculée; ^ 
pal y en a qui aflurent qu'idles 
» defcendent de Pfycfaé> 6c ae TAr^ 



» màfm ; au refte ^ kuïs archives 
>^ doivent fc trdfuver dans Tlfle 40 
» Cytàèr^. Ce <3uî les rend fi aî-^ 
» maU^s , c^ft qu^ks commcn* 
» <^eck par ^biîér ce qu^eUes ibhjc t 
» «Iles font y ^À itntf ant dans lef 
3» motide y uneceffion 4e tous ieurs 
1» hi&n% au pretnier ^^héiiffeur qyi 
ib^.fe fHNife«*e. L'endiere monte tou- 
i^jùui^ y parce que les ^nchiérifl^rs 
» SçiHÀ tpnjQuH re^us ; de fa^on que 
30r les l^iehs patient entre lès fnains 
3» 4e ptufieurs&ns refter ià wi ifeuL 
2^ Ce q[«i^il y a de plMS illuAf^ dans 
» TEpée , datis^laRofce , 6c qiidl« 
» ^fUelb^ ^né le tkrt-ïkat cxMn^ 
» pofent leur Cpiar. UScsit les en- 
là trttkM: «en partie ^ 6c en partie 
9» les (Sliérçns Pattici^Ëers. La feule 
» charge qu^ f Etat leur impto^^ ^ 
» c'^eft 4e ¥enic de tetns «n teois 
» rédker<pJ^I>fic leurs knjgueun 
3» en rëcïà»tt celles des autres y 6c 
» -quelques * unes y '{^ines de vie ^ 
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, «Les autre«.qui les fuivent dcr 
7f près & qui leur reffemblent (îr 
Xiioït , defcendenc la plupart de. 
». la même origine , fans avoir ce-. 
» pendant les mêmg$; titie.s« Audi 
»: veulent-elles par uoQ.efpècô de 
j^ rivalité contrefaire la même ma- 
» gnificencc. Comme ^ elles , elles^: 
Xi ont une Cour chaîné ; eUe& y 
^ vaquent plus librement ^ parce^ 
y> qu'elles n ont point de ch^rgQc 
>{ d'Etat i mais les unes ôc les au«- 
» très jouiffent à-peu-près des mê-, 
Tf mes droits^ qui (ont de maitrifeK. 
».(Ge qu'il. y st de, Grarieds . dànâ le, 
>i lloyaume , dl'ençîhaîaer les pluat^ 
31 importantes intrigues ,' de difpo*. 
» fer des plus grands féyènemens». 
» Ce font elles qui influent fur-, 
» tout fur le Commerce , prineipa- 
;!f lement fur celui des moatÈs. AufU 
» le Public reconnoiffant prendfoia 
u^ de l'éducation de leurs familles. Il 
3^ eft au centre de Paris un Palai& 
» reb^ld depuis pçu plus fomptueux. 
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» qu'il n étoit , où fe trouvent rafc 
» femblés les oliffér^ap/ rejetons de 
fleurs diverfes amours ; leur eii-< 
» fance y eft dorlotée foîgneufe-, 
» ment. C eft dans ce tems qu ot^ 
» les produit âu-dehors pour fervit 
» de modèle aux futures •mères ^ 
» afin de muldplier , s'il fe peut <î 
3? la race des Amours & des Grâ-^ 
7f ces qui conimence à s'éteindre* 
>> Pour eux leur jeunefle eft à peina 
?> éclofe , qu'animés du beau feu 
»à qui ils doivent leur naiflance^ 
n ils brûlent de le communiquer; 
y» Ceft alors qu ainfi que le Nil , fe 
» répandaût de côté & d autfe, fans 
» connoître leur fource , ils aflu^i 
» rent à la République . une fecon- 
»,de génération de Citoyens , la-r' 
y> quelle dans fon tems en proV 
j^ duira une troifième , & ainfi k 
» perpétuité ». 

Je fentois bien que cette Dajrtle 
les critiquoit en parlant ainfi : çe^ 
pendant je ne dilumulerai pas que 
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je reflfentois du pbtitf à les voir : 
elles me rappeloient les Poupées 
avec leffiuelles dans mon enfance je 
me confolois des chagrins que Ton 
me donnoit fi fouvenç. Je les recon- 
noiflbis au brillant de leurs habits ^ 
aux couleurs de leurs vîfages , juÇ- 
qu'aux petites taches nôtres cpiiCc 
trouvent parfemëes fur leurs jouea. 
' Je ne nnîroîs pas, fi je rapportoîs 
toutes les belles choies que j'ai ap^ 
prîfes de la bouche de ces beileâ 
Dames. On (è lalTa d'être ^(Ijs ^ on 
vouiujt fe promener ; Ton me con- 
hoidoîc déjà partout ; il n^y avoît 
point d'allée où je n'ehtendifle dire à 
côté de moU Ahî voilà kFrançois ! 
fen étoîs tout glorieux , d'autant 
qu'au Collège on ne me traîtoît 
guères que de Marmot. Oh ! que 
j auroîs voulu que mes Compagnons 
& rnes Régens m'euflcnt vu ainfî 
au milieu d un cercle choifi de per- 
Ibnnes du fexe^ connu y accueilli de 
tout lé inonde^ éc, ainfi que Pémoi? 



iCy montxézvi doigt : qoè je mQ 
Ikràis bien vengé des titres iiumi«i 
lîans 9 dam ftir^tout les demkrt 
m accaWoient f i 

- Mais toti«6 ces faveurs extéiieu^ 
ti$ n'approdioîent point d*im plaifit 
q|ue je refientois au deda»de moi«. 
même^ifli: dont fe vti&' faite l'avcà 
pour Ja première fois. 
Parmiies Dames qoi compiofoienié 
k Compagnie du Seigneur Frân* 
çois que noua rencontrâmes ^ îi fa 
trouva une Demoifeiije , { car c'eft 
le nom de celles qui ne (bont point 
mariées ^ ) qui fixa toutedion atten« 
tion. Je ne £;ais encore (i elle eA 
Efp^gnoÏQ ou Françoiie ; car tout 
le terne que je ia vis elle n ouvrit 
point la hDudbe ; chaqiie parole 
que ^eiproSérois m attiroirde f^ part 
un tre^d que je ne puis 4éfinir : 
je lui rendois ftir le châhtp it pa-^ 
reille > elle bâiilbît alors lei» yeuxt 
Jai xnu démêler dans tbuteià phy* 
fioàomîe iqifelld c »e : nce cMuàaié 
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foitii de xnaL Je ne puis exprimer 
tout ce qui fe paiïa en moi- même 
è\fon fujet : eile.ne me renoitr peine 
cependant dans l'efpHtqu Henriette 
ne s'y préfentât aaui. Je faifoîs mal- 
gré moi le parallèle de Tune & de 
loutre ^ & il me femble que j aurois 
fyé bienràife ide trouver dans Tune 
quelque défaut poux me décider en 
Êiveur de l'autre rmais jenlen trou- 
vois point. Je fentois qu'Henriette 
ne fortoit point démon cœur: mais 
Je fentois auili que celle-ci y en-^ 
troit imperceptiblement* Cette Fil- 
le adoraible m'eil toujaurs préfente 
à refprii : fans cëffe jt crois là 
voir: )e ne f<;ai$ H elle eu y ce qu'on 
appelle jolie ; mais voici fon por- 
trSptit : elle e(l grande & bien&ite : 
jfes yetix font bi^i fei^ius &'|noirs y 
fon iregardefts tendre ftns être lan- 
guiiTant y (es fourcils fon bruns ôc 
bien plantés y fon. front eft large 
& ouvert , fa peau fine 6c blanche^ 
ièt foires tont imc cttuleur siaeà'sxé 
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femblerok avoir imitée ^ mais qui 
eft un préient delà Nature : deux pe4 
tits tirous que le ris y fait éclorrâ 
fembient augmenter fc^i grâces :it 
jaitibe ^ fine y ibn meo! petit ^ £1 
main mignonne , fa aémarche not 
ble ; tout chez elle , jufqu*au moin* 
dré gefte , paroît întéreflant ; voilà 
:£;elle qui ma appris ce que j 'igna^ 
jppis ^coi;e: j-que. Ton peut airacir 
^uxobietst à h fois , Çam que To^ 
tpuifle déterminer 1» raifon^ Ter 

tendue de icet amoiMri . 

ïlenriette sappetçut du trouble 
:qui.r^Aoit.dAn$:Xt)||&iânieieUe à'ap- 
, pf Qçfeoîfc 4^ 9)9Î!ri^i^r<i^vn briçt 
.ibur^Vêc çonfiis feffili ^tiSrtôt «nr 
.tendre de loin^: bientôt il âppro^ 
^çhe. Tout le «tPiHle fe levé., fe 
!ïîfflgçiccbfh^ :;-:JAf»y««ii;mb fdi- 

.(if ^ie^lftç^tei^ > ftef 4bi'inexâchçc 

. ^mes- *0n étoijrfe J^^tn*^ âlrrangé 
r^'UHkeiiWte fembia^ è eelié^jqui 
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raeîl. J'y .fuccombai malgré mol ; 
je ne me réveillai que lorique noirs 
fortîmes de cette vafte forêt ; je 
fus. fort étonné d'apprendre que 
f avois dortai vingt-quatre heures ^ 
Ans cependant reffentir de befoins* 
I-.'on a bien raîfon de dire que qui 
dandine. L'endroit où je me réveil- 
lai eft une \\\it Limitropke^bi com- 
Baé neutre entre l'Efpagne & laFran- 
^e.;Ceft-là apparemment que fe font 
les remifes des Princcffes d'Efpa-^ 
ne. Le grand Commerce de cette 
"lie, qui eft fort longue , eft en 
viq i mai^ il me paroit qu'ils ne 
:Ce gardent ^pas long> ttms : dans 
toutes les Maifohs T^onme voit que 
^ens qui Iç boivent. Nous ne for- 
-tîmes de cette Ville que par une 
{defceate qui effraye les plus coura^ 
^euKi tat)t .pac fk propre roideiir r^ 
que par le rifque que 1 on dourt de 
/e 'précipiter dans la Mer , qui fe 
^trouve au bas précifédient. Ici je vis 
jc^ ç£t(e Villequè bous yenioxis 

de 
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de traverfer étoit Pàjji ; que Ten* 

droit où nous nous trouvions étoit 

le Couvent des JS^y2i'--fi'o/77772ej' ; fie j| 

qu'enfin nous n'étîops pas éloignés 

de Paris. EfFeSivement Chaillot 

parut bien- tôt à nos yeux; les Pe- 

titS'Cours fe trouvèrent au bout , 

les Thuilleries après, & enfin le 

Pont Royal. ' : 

Le carroffe de voiture nous ra- 
mena jufqu à notre Dorte : la con- 
vention étoic ainfi faite. Henriette 
me remit entre les mains de ma très- 
chère Mère , qui me reçut en pleu-^ 
rant de joie : Ton avertit £ur le 
champ mes deux Tantes ^ qui mal- ' 
heureufement avoîent déjà fbupé , 
car ma vue. leur procura une indi- 
gèftion dans, les formes. Nous ne 

Îûmes nous entretenir que des y eux^ 
^a voix nous manquoit à tous qua- 
tre ; je remis au lendemain à ifoire 
le récit de mee Voyagea. 

La première chofe qui nie for-' 
prit le lendçmain • c'étoic de trou« 

D 
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ver que c'écoît Lundi à Paris : étant 
parti de Madrid le Dimanche , ôc 
ayant dormi vingt-quatre heures, 
ce devoit bien être le Mardi ; j en 
demandai la raifon à mon Régent , 
qui étoît accouru me voir dès le 
grand matin : il m'expliqua cette 
énigme le mieux qu il put : de tout 
ce qu'il ma dit, j'ai conçu qu'en EP 
pagne ils comptoient les jours au- 
trement qu en France , comme ils 
le font encore en A^l^terre. 
^ Je fus ce jour-là accablé de vi- 
fîtes. Amis^ Parens, Voifins^.In* 
connus même^ chacun m'accabloi,t 
de queftions: Henriette me con-» 
feilla , pour les fadsfalre tous , de 
compoier l'Hiftoire de mes Voya- 
;es ; jç l'ai faite , la voici, c'eft au 
ublic maintenais à [ugeç JEi j'ai 
ténSi 

9 

Tin^ du Retour^ 
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AVERTISSEMENT. 

« 

I 

H^AiiiT CtouD j iont je vien^ 

Je donner le Voyage , r^ejl pas de 

ces lieux qui ne rappellent rien que 

iP indifférent. Son antiquité ejl dés 

plus rejpeclables y les faits qui s]y 

Jont paJTés font, des plus intérej^ 

Jans , Çf Pétat de grandeur Ù de 

•magnificence où Toni mis JucceJJi^ 

wment les Princes qui ont été pof 

Jejjturs du Château , principal or^ 

nement de ce Bourg y le rend lé 

plus^ charmant Jijour des environs 

de la Capitale. 

* J^ai donc cru faire plaijir au Lec^ 
teur& au Voyageur , de terminer 
ce petit Ouvrage , enfant du loifir 
€f du hadinage y par un Recueil 
iP Anecdotes concernant ledit lieu. 
Comme elles ne pouvoient former 
. une Hifloire Jiiivie , fai pris le 
parti de ranger les faits naturelle^ 

D iij 
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ment par ordre ehr o n o log iqaer , /Su*- 
kjmpie^ dtre:(PAaxak» èf. Aaûi 

' • . . , *"^ 

Le LeSeur powrct ft r^^én 
m^ecplaijit certains fiits ^uifont 
JorUs de fa mémair&^ Çtle f^oya^ 
geur pourra fçavoir P origine de 
tout ce quifepréjentefotisjisyeux'^ 
dans cette admirable Çùntrie^ Em^ 
parcourant ces lieux , aatrejiis ie 
théâtre pacager des horreurs de l(t 
guerre y il pourra dire^ce livre à loi 
main : - 

JIEneiiAïb.suv. 30. 

J^ai été clamant plus portée 
augmemer cette nouveiie'édition de 
ce petit Recueil , que- la dtfcripiiofM 
de la Fête admirable du 24 Septem* 
ère tys^yy efi entrée nœtareliemeau 
Ce morceau feul doit exciter la^cu^ 
mojité dk Public^ 
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. f 1 E lieu appc!<! aftHellement Saiai Coud , 
awiit Jans fon origine le nom de Nagent : ta 
Latin' NovUnTum ou Nivigentum ; il étoit fitui 
àiroîs in'll» (le Paris , &: pocioit le nom de- 
Ville.' E. Oiroiii^ae de S. Denys. ] 

ClodoaUe , troifième HIs de CIadomi^ , Roj 
J'Oriéaos , & de Gondiucque -, le peric- Bis- do- 
Clovis & de Uotilde'» fruAré de la fuccelEoa- 
I) iv 
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à la Couronne par l'ambition de Tes oncl^* 
Childebert & Ctotaire , qui même avoiem niaf- 
ùizié fes deux frères ■ ainës » après avoir vécu 
loDg-tems en foHtude près de Paris , & enfuite 
en Provence , fe retire enfin à Nogent ; il y 
fait bâtir un Monaft^re où il afltmble une Coin- 

xQU&auté de Moines, 

[ Ma Beaiiiâ. ] 

7 Septemlre. Clodo*ilJe meurt i Nagenu 
Son corps eft enterré dans TEglife qu'il avoic 
bâtie , on y lit TEpitaphe fuivante : 

Arcubus hune tarmdum ChhÂoMus confecrat cdmîs^ 
Editus i» Ktgum fitmmate pp/ficuo ; 

£lui vetims Regiù fieptrum ritinere eaiucî t 

Bafilicam fiuduit hanc fahrkare Deo S ' 

Mec^fut^e deiit matrieîs pure tetuniâm : 
Urhîs fomîficnqui foret Pûrifis* 

Apris s'être rafi de fa propre main , e'eft-^ 
àrdire , après avoir renoncé â la Couionne > 
(car utie des marques royales étoît la cbc* 
lurc longue, ) Clodoalde avpit reçu l'habit 
monafllque des mains de S. Severin , avec le* 
quel il vécut quelque tems. Eu(èbe « Evoque 
de Paris , l'ordonna Prêtre en ^ J i. Clodoalde 
fait don i l'Eglife de Paris de la Ville de JVo- 
gent avec fes dépendances , partie de l'héritage 
que Tes oncles lui avoienc laiflTéde Tes ancêtres. 
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àont il devoît attendre la Cooiroane, Les Evé« 
ques ëe Paris font depuis ce cems Seigiieu]:;^ 
de ce lieu. Il fe fait beaucoup de miracles à 
Ion tomëeau. Le nom de Oodedie a été 
cltang^ depuis par la fucceffiou des teins en 
celui de «S- Çioui. 

£ AgathiaSi D. Ruînaru Greg* Tw\ ] 

Ce fut i Nagent que Chilp^ric L Roi de 
SoilTons» pfîoic, Grégoire Evéque de Tours» 
d'impofer les mains â un Juif qui étoit attaché! 
Ion fervicc. Le Juif ne voulant pas , Se l'Eve- 
que faifant de (on mieux pour le ramener $ 
le "Roi fé mit'â dire i l'Evéque : « Saine 
» Prêtre, puifque ce perfide rejette votre bé- 
» nédiâion , la bénédidlion s'ëloigpera de lui : 
I» pour moi y me fèrvanc des mêmes termes 
» que Jacob adreifoit i l'Ange qui luttoit con- 
i> tre lui , je ne vous laifTerai point aller que 
9 vous ne m'ayez béni ». L*£vêque donna la 
bénédiâion au Roi , Se même mangea avec lui. 
Après quoi ils Ce retirèrent ; le Roi â Pari s >5c 
J'Evêque à Tours. . 

[ AimoirL Chroniq* âe S. Denyî. ] 

La Cour étoit â Nogem, lorfque les Am- 
bafTadeurs que Chilpéric avoît envoyés trois 
ans auparavant , arrivereot chargés des préfén' 
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de rEtnpereur* Il y; a?oic , emr'autres cliolîbs^^ 
pluiieurs médailles d'or pefàotes chacune une- 
livre. Le Roi montra i çt {tfopos^i r£ve« 
que 4e Toars ( Gr^ise , ) qui Te crçuvolc* 
il >.ua grand badia d'or maflSf, enrichi, de 
pierreries, pefaac cinquante livres : ç'jétoit anc- 
pièpe qu*il avoit fait faire exprès* voulant >- 
difoit-îl y faire voir aux Etrangers, q^ue leS 
François ne cédoient •ni en richefles ni ^tr^ 
snagniâcence , mènae aux Empereurs^ car ce 
Bpi éc9ic. uo peu- vaniteux». 

lGng.Tvr.Dàmd.'i\ 

SZZk 

Ttdké d'àlliaoce entre Chilpéric & Childc-. 
bcrt H » Roi d'^flrttfie , coacla a Noffnt. 

Eginhardy WUaîftre foiu CbarlemagW',.rc" 
cominandoit par une de Tes Lettres 1 Gott^ 
b^rte , Abbé de Saiat-Gal , , un nommé Béboa^ 
a qui il veaoit de conférer un Bénéfice a» 
Monafiere- dt Saiat Qàui. 

iHtnJUpe de France.], 

Gàatles H, dit 2e. (âoupt,.. Bm it Fùiiec>, 
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Mûfiime par un Diplôme le parHigé des 
biens du Monaâere de Saint Denys encre TAbb^ 
& les Moines , parmi lefquelS' biens font çom«- 
^is certains £«iés 'i Notent, 

l Lâ-même.2 

En ce Ciécle le Monajlere ie SaimClimd cA 
chzngé en une Collégiale de neuf Chanoines 
La dévotion que lé peuple a pour S. Gloud , 
dont la famtelé éclate parles miracles con- 
ânuels , fait changer ie nûm de Nogent ett' 
celui de Scant Cloud» 

Dans r&âfe de donatbii de Monc-Matttt 4> 
S. Martin - des • Champs y ligné Guillaume » 
Evéque de Paris > on-lic le nom d'Eudes de <Sv 
Cfoitt{> comme préfcnt. 

Sans les ZiettKs de IKaurice , Evéque dé 
Paris , touchant la Chapelle de S. £fuftay~^ 
on nomme <:omme pré&ns» Garni.er Chanoine 
4e & CZdwf ^.TUbaul^ de l'Epine & SëkietT 

D'Vjs 



S4 ■ Aanales & Anéquliis " 
Clercs de 5. Goi/i [ Tiré iun Condavre iè 
S. Germain VAuxerrois. ] 

Décembre, Sous Charles VI. les habîtans d« 
S' Cloud font condamnés par Sencence du Bailli 
à payer i l'Evèqoe de Paris aueanc de caille 
^a'il lui pUira lever fur eux. 

• [ Piganiol 3 

1381. 

Août* Arréc du PatlemeDC de Paris qui con«> 
firme la Senrence cî-deHus. Ce droit fe levoîc 
iS» Qoni le jour de S« André. ' 

[ Le même* 3 

14". 

Septemire. Sous Charles VI. Pierre àçs Et 
(arts , rétabli Prévue de Paris » par le p^rci 
triomphant du Duc de Bourgogne > pourvoie â 

1^ garde du Pont de 5. Qoud^ 

/ [Félibierul 

Mar^t I». Oâohre. S. CLoui eft pris par la 
Faâion 'd es Orléaaois , dits Armagnacs* 

[LeLrf.] 

itOélohre. La Faftion du Duc de Bourgo- 
ut j animée par l'arrivée de ce Duc i Pa«- 
rb f fort de cette Vitie &, reprend S^^ CLouâ 
fur les Orléanols , qui perdent dans l'adlion plus 
de neuf cents Gentils « hommes. Pendant co 
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^ems ,i Paris , on exécute aux Halles CoUin de 
Pife ou Pui£euz <)ui avoir livré la Tour de S. 
Qoud aux Orléanois , outré de ce qu\)n avoic 
doiiné depuis peu la garde du Font de S. Cloui 
à Guillaume de Bcaumoni. 11 a'avoit p^ 
voulu qu'on y fit la moindre garde > pas même 
qu'un entant y fie le guet la nuit. Jean de 
Gauc.ouic > Chevalier du pani des Orléanoîs ^ 
profitant de cette négligence , avoir en le tèms 
de paiTer la. rivière fur un pont de corde avec 

trots- cents hommes , d'e(calader le pont de 
bois qui étoic fermé , de rompre les ferrures , 
êc de donner entrée à Tes Compagnons.' Com* 
me tout cela n*avoit pd (e faire fans bruir» 
l'on étoît venu avertir Collin de Pife pour 
recevoir Ces ordres dans cette conjoncture ; ce-» 
lui-ci n'en donna d'autres que de fe coucher 
& de (e tenir en tepos ; an moyen de cette 
connivence on étott entré dans tous les ap« 
partemens de la "Tour de £. Qoud avec de 
faufles clefs. Collin de Pife fe laiffa prendre 
Ains fon Ht : on le fif retirer chez Ton beau* 
frère qui fèrvoit le Duc d'Orléans ; & Ce 
fbt-li qu'il fut pris par les Bourguignons ^ 
enfuîte puni de more ; il eut la rdté traachée 
le 1 1 Novembre ; 8c fon corps mis en qU8«» 
cre quartiers , que Ton pendit 9ttX quatre prinp 
cipates portes dé Paris, x 

[ Le mime» 3 
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La Coar ( fous Clans VU. ) rédait i 14: 
Kvr«s la uillc payaWc par les habitans de S.- 
Cbud i TEvcqUc de Pam.- 

La 'Gour ( fons Loals XII. ) réduit cncoï«^ 
5 xo livres la taille payable par les habiuas 
* S. Qoudi TEFèqMe de Paris. 

LLemJme.] 

1*8 Marf.( Softt François L ) On, délibère 

pour le récabliflcmcni du pont-lcvis au pont 

de S. Goud., que feu Pierre le Gendre avoir 

£uc abbattre & remplir tant de bois qtiç de 

pièces , parce qu'il ^oûtoit trop à entretenir. 

Xi'iirciievéque d'Aiz , Lieutenant du Roi en- 

fa «ille 4e Pans , (le Koi venoit d'être Aiit prî;- * 

£>Miiei: à ?me qiiinae fonrs auparavant) chargé 

de ia vtfèe4es ponts » poeod a/vec Inidenioii 

ttXMs Maïucs 4)es oeuirres , le CoBtrâlew d^ 

«uvres ,. le Keceveor du Barrage , «c Claude 

SaaguÎA » E<Jievtn de Paris ,. & va^ viiker le 

pont de S. Qoud , dont il trouve dtaz trcbes 

prêtés â tomber , celle du milieu ayant befoia 

& girande». réparations ; la Tout dodit pont. 



«n mine, le plancher & la couverture en étant- 
combes. 

[Felibien,y. 

Meropeài , %i Juin, Dcs^ Aventuriers Ftançpiff 

£c joigaenc à des bandes lialiennes pour dcfolec: 

lies environs de Park. Ils viennent au pont dcr 

«ï. Cloud & f^eat le village. 

( Le même. % 

r.%. Avril, Ordonnance du Roi Charles IX.. 
«lasis laquelle il dir que» pour ibulager Ics^ 
ëosrgeois & Kabitans de la ville de Taris de la> 
«eotiQuelie garde dés portes, à laquelle les- 
CffofiUés paffés les ont affujettis , le pont de- 
S. Cloué enir'autres fera racouftrë & garni Je^ 
pofics-levîs > a lar^rde duquel Monfeigneur le' 
J>uc d'Anjoti frère du Roi , coisniiettra tel^ 
fgùm %tixit\ BOflEibce jqu'iMtti flaira. 

{JLd mtme\, 



24 Jifaf^ Xes Colonel & Capitaines^ des Suî&- 
fils, dans une Lettre écrite au Duc de GniÂ",. 
parmi grand nombie de méeententeaieiife , aliii- 
guent celtri d'avoir re(aeoimiHindetteftC<i»ia»«^ 
rre lé Roi < IkBrî lîl ) d S. Oûul & dr m^ 
Ty «voir f as trouvé | <e ^ ks fait deaeuxef^ 
C difoiem-ils ) ca très -grand doutée aasiétdi: 
d'ftfpfic^w 
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158p. 

Le Roi ( Henri III ) ayant réfolu de faire 
le fiége de Paris , où commandoie le Duc de 
Mayenne , vient camper i S. Cloua : pofte d'au* 
tant plus important , qu'il avoit an pont, de 
pierre fur la Seine. Les ennemis s'écoient re- 
tranchés fur qaelquçs atches » mais iJs en font 

chaffîs 1 coups de canon. 

[DeTAqu.] 

1 Août. Le Frère Jacques Clément, Jacobin, 
qui n'afoit que vingt-deux ans, natif du' villa- 
ge de Sorbonne prés de Sens » & qui avoit éié 
élevé dans le couvent des Dominicains de cette 
ville , fort de Paris , qui étoît bloqué , & par le 
moyen de palTeports qu'il fjut avoir , il arrive i 
S Ùoudà. huit heures du matin» parvient jufqu*! 
la chambre du Roi > od feignant de reogettre aa 
prince une lettre de la dernierâl Confèquence » 
il rafTalfine au milieu des principaux Seigneurs 
de la Cour. Ce Prince meurt le lendemain i 
quatre heures du matin âgé d'environ 3^ 2ns ^ 
dont il en avoit régné 1-5. Son corps eiè tran(^ 
porté â l'Abbaye de Compiegne , Se Ton cœut 

fefle i S. Qoud, od il repofe. Il déclare ea 
mourant Henri Roi de Navarre fon fuccefleur. 

[ MjSent Hénaulu J 
2 Août. Henri IV » ( pour lors Roi de Na- 
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vatre fciilemeu) après aw«>ir reçu les offres de 
fervice des Suiflis, fc rend i S. Oouà , od 
. il va loges à U maifon de du Tillet , ( Greffier 
au Parlemeot de Paris /donc \ts ancêcres & la 
poflértté ont pofHfdë cette charge jufqu an iS 
iiecle > ) fîmée au bas du Bourg , ,a£n d'évitt>^ 
le trîÛe appareil de. la mailbn de Gondy , bâtie 
fur la hauteur > où Henri III étoic mort le mâ* 
tin. luâ , il fe fait un grand concours de Sei- 
gneurs '& de Gemils-honatnes qui viennent du 
camp pour ftluer ce Prince, Il y prend le deuil » 
tel que nos Rois ctnt coutume de le porter, & 
• fait tendre tous les apparcemens de tapiiTeries 
& autres ameublemens Piolets qui fervaient ac« 
tiieîlemcntà fon prëdéceffeur, parce qu'il étoit 
en deuil de la Reine mère. 

C'eft cette maîron qui a donné le nom à 
Tallée qui s'appelle encore AlUt du TiUct , & 
qui partage la Cafcade en deux parties. Tout 
ce qui e^ Parc aujourd'hui ctoic alors village, 

Le Bourg s'ell étendu i mefure du câté du 
CalviCiï'e. 

é 

Mal Henri IV, fiiifaut le fiége de Paris , le 
Maréchal d'Aumoot eft ch^gé de la garde dtt 
Pont de S. Qoud. 

[PeTÀott.], 
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»î i. 

On travaille à la r éfeélîon du pont de t^ 
Goud, piéCens le ficut de Seure & le fieur 1er 
Gdij , Confeillers au Grand-Çonfeîl. 

i Tiré der Reffftres du Grmi Confeil* J 

M, de Benolfi» , qui de Clerc de la Chambre 
i\x Roi ( Heorl III ) étoit dev<eou ^Secrétaire d» 
Cabinet , (Charge qui ne.commen^^ i être con- 
nue que fous ce règne , ) fait élever à la mé- 
moire de fon Prince dtfunt une colonne de-naar- 
fcre attt milieu d^une Chapelle auffiîncruftée de: 
marbre, dans laquelle repofe le coeur de cejloi» 
•n litccwc infcMpcion en lettres d'or. 

Aifii, vUtor, (f ioîe regum victm; 
Cor Régis ijh conditum tf fu¥ mamore f . 
Qui Jura Gallis , Sarmatïs JurAieitrg 
Teâtus cucultc hune fuftuUtSîcarius ; 
AH , viator , Cf doit regtim vîtem, 

£ Pré/lient Hénauk. PigamolJ 

8 Oiiohre. Le Roi Louis XIV acquiert. pour 
Pbililippe Duc d'OrIcans fon frère unique ,. la 
««Jiloti de plaifance de MM. de G'oody , dont 
Jsc dernier poffcireur étoit Jean François de 
Goady t premier Archevêque de Paris. 

[. La Martiniere. I 
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PKilippc „ Doc d"Or!rfans ^ frcrt tmnjne fe 
fionss ^V» «cbeve à S. Cloui trois màrfon*' 
de Particuiiets , fçavoîr dd M. d'Hervard » Con-« 
^ttMoir Généial dés Finances,, de M. Fbnqàet ». 
«Sur-icaecidanc des Finances , El d'un nommé* 
JfloaieKot , pour hAiït (br letu terrein le fnperbc^ 
Châfiean ^iie r<Mi v^cuc aii|oi»)d1iw« 

[ Longue^Rue. J 

Le Pautte ei( choifi pour TArclikedle dor 
Cliâceau de S.Ooud. 

[ MoHA. 1 

♦ 
Le Ntantre eft chargé du defTein dés Jai»» 
Jins de S. C/oi/i. Quoiqu'ils ne foient pas tour» 
a foit régulicw, non-feulement par la difporicioiif, 
,du tcrrein , snais encore par. leur forme ficieuc 
«nceime , cet habile Doflînateur fçait ménager^ 
tout avec taut d'art que J'on peut dire qu'il en 
fait un chef-d'œuvre. 

Si^ïganvol,\ 

\o Jàïn* Henriette- Anne , Prînceffe tfÀn— 
f»lecerre, fille de Charles I, & femme de Plû^ 

. lippe de France 9. Duc d'Otléaosi frère unique 
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de Louis XlVyi foa recour d'Angleterre meut^ 
i S. Qoud en moins de huit heures. Elle n'é- 
coic âgée que de t6 ans. Ses entrailles font itw 
hnmées 4ans TEglife dudit lieu,. 

l Mémoires iutems.'} 

4 

Anne d'Orléans fa £lle , depuis Duchefie de 
Savoie & Reiœ de Sardaigne , £iit âpfNoferim 
marbre fur les précieux reftes de fa meve > & 
fonde à perpétuké un ServifiCi» . . 

AvrX. La Seigneurie de S. Clwi eil érigée . 
en Duché-Pairie par Lettres enregiflrées le i8 
Août i^po,^en faveur de François de Harlay» 
cinquième Archevêque de Paris y & des Arche, 
vêqueç fes fucceffeurs ; il prére le ferment ac* 
.coutume le Samedi 19 Aodc fuivanc 

IPféfid. Ménault. Félibien.'} 

t Aûût. Philippe d'Orléans , fils de Rhilîppe 
de France & de Charlotre-Elîfabeth de Bavière 
fa fecondr femme» depuis B^gcAt de France» 
patt i S. doui. 

[ G endette de France-l 

Mlgnard commence la Peinture de la Gai;- 
lerie du Château 4e S. Qoud, f du Sallop âc du 
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Cabinet qaî Taccompagne. MonCeur , au re« 
tour de la Champagne» honore Mignard d'une 
vtfî4( pour juger en liberté l'Artifte & Tes Ou- 
'▼rages. Il eft fi content de Tun & de l'autre qu'il 
cbarge le Peintre de l'exécution de ces trois 
morceaux. Mignard accepte avec plaîfir cef ou- 
vrage , tout grand qu'il eft , & pour répondre 2 
une çgnfiance auffi flatenfe qu'honorable , 3e 
f^tisfaîre en même-tems â des vâes plus éloi- 
gnées, il fait choix du fujet d'Apollon » comme 
« le plus fufccptible d'allufion au ^Regne de Louis 
XIV> dont il ambitionne la faveur. Il accom- 
paignele char du Soleil, qui remplit le plus grand 
Ta^eau , de toutes les a6Hons attribuées â ce 
Pieu. Ce beau morceau eft peint à l'huile. Dans 
le Sallon qui précède la Gallerie, font répréfea- . 
tés les Amours de Vénus &de Mars* LeCa« 

binetqus eA à la fuite de la Gallefie a pour 
fojet Diane & fes attributs. Ces morceaux ont 
été con&crés par le BHrin , ap|és l'avoir été par 
Iç Piiiceau. 

l(PvàM XIV vient si S.'Qoui pour voir H' 

Qalleriç qtri Tient d'être découverte. L'Ouvrai 

gp fe trouve du gpût du Princes & il en parle 

ÊkvpiableineiK. 

{Le mêm€') 



168». 

Février» L*Aihl>afradett£ du Roi cle M^ro^L 
vient voir les beautés du Château & du Par<;. 
^e S Cloua. Comme 'H eft â regirder lè Ponc 
cui a quatocze arches , oa lui fait le ïonte que 
1 on faifoit aux Etrangers , fjavoir ; <jue TAr- 
chiteébt ae pouvant le Sait , pronrîrau DraMe 9 
<f*ji vint s'engager à fe finir pwit hii , la pre* 
miere citaCé qui pafleroir iotBas^. £a convention 
ikîtë & kf Pemt achevé, rArcMre^ &t pafl^ 
omCliaf <fM \e Diaèie- emporta es enrageaixt. 
J^^T^w & peH-dé eHo^ pour tant (f oàvrage qu'ifs 
avoît firîr. UAmhïï^ècnt répond piaifàmmèsc^ 
-ato Coaiouf : On ne i<nxpctf efiéritf degapter 
fuelqu^ckqje apeclef Franfoir; non fius qws'dèr 
^fimpnnim ce^ fui fçapent mmpeit, £r DiaiJr* 



r. j|fo\ Le n^ homr Xl^ rient I S; 
C/oui ; & à rezceptien de quelqitervpetitjr 

yo^SOflp^f ^i^iîi»rcé«we i V«i6ill>s , pour a& 
£AeT â la Bénédiâion de la Chapelle du Châ- 
teau : à, Paris , pour tMk «ne grofle Cloche i 
N. D. aux Invalides y pour vificer les travaux > 
^ Maîeâé pafièt^t.tb tmmmf^^S. €bmi, 
avec U Reiae • Maofeigiieao le i)biiplHn ^ 
Madame h DmgiAiOii Nb^ttRtiir y'Mdàz*^ 
me y Mademoifelle d'Orléans -ft' MiidflMiv 

là Psxacefle jic Coati. Ce voyage fe pafle ea 
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JRvtn\Ktmtns de toute efpèce. Les Bals 9 Co- 
snédies Jtalieiine^& Franjoife occupent fuccef- 
iîveineDt t,ous les icoineas* On y repr^fente « 
end^utres pièces Françoifes > Nicoméde , (E^f « 
pe & PolieuSe , de P, Corneille Taîné j Vincef- 
las y de Rotrou ; Britannicus. & PWrfre , de 
Racine ; Ltf Geôlier de foi-même , D. Bemani 
de Cigarrd &• 2e Baron d'ALbicrak , de Tiio- 
jnas Corneille le jçune. 

( Mercure gcianu m. i582.) 

S^piemlre. Fête à S- Goi/d , en réjouiffance 

de la naiffancc du Duc de Bourgogne. Des Dc- 

moifelles bien faitet 6c fpiritucUes repréfen- 

tent une Comédie en Mufique ,. ayant pour, 

titre V automne de S. Qoud, ornée de Ballets, 

de machines & de changcmcns de Théâtre. Lé 

Proleguc roule fur la naiffance du Prince ; là 

décoration de ce Prologue rcpréfenie dans les 

4:Ôtés du Théâtre des bois & des plaines , & 

4ans renfoncement un magnifique Palais plein 

de feux d'artifice , & environné de Fontaine^ 

Àe vin jaillîflàmes. La Nymphe de Verfailles & 

de S. CM viennent fur le Théâtre chante* 

«n Dialogue en vçrs. A ces deur Nymphes 

fuccéde une foule d'A^eurs repréfentant des 

Habitans de Verfailles: A de S. Cloiid , qui 

araufent les %edatei«;s par des^ danfo de car 

( Là-mime. ) 




^ Aimcdes & Annquués 

i58p. 

Il AvnL Lettres- Patentes èxL Roi qai coo- 
firment & approarenc le Contrat de fond«k>Q 
fait par Moniîear , d'on Hôpital de la Ciiariié 

à ^. QouL 

{FéTéun.) 

ij /i/în. Décret de FArclicTéqne de Paris, - 
( François de Harlay ) portant bomologation du 
Contrat de fondation fait par Monfiear , d'un 
Hôpiqa de la Cbarit^ i S. Coui. 

( Le mime.) 

lo Mai Enregiftreinent des Lettres-Paten- 
tes du Koi oui confirment 8c approuvent le 
Contrat de londatîon fait par Monfieur , de 
l'Hôpital de h Charité établi i S. Ooud du i c 
Avtil létÇi le Pécret de l'Archevêque de Paris 
du }3 Juin fuivant; enfemble le Contrat de 
çonftitution de rente fur THôtel-de-ville de Pa^ 
iris au principal de iSioo iiv. payé par Monfieur, 
pour fervir de fonds à ladite ÎFondation. 

. {lAmime.) 

Louis- Aùtobe Cardinal de Noailles , Vie; 
Archevêque de P^urîs, Ile. Duc de .S. QûuiL 

( G)i\etu de Frenee. ) 

1699* 






Je S. Cloud. ff^ 

. Monfîear fth rétablir i S^ Ooui le haut de 

h <!afcade <jue le tems faifoit dépérir. L'oa 
change le bas, que foa augmente, 8c que Toa 

xe&ic tout i, oeuf fuc les deflTeins de Jules Har- 
dooin Manfard. 

( PiganioL ) 

. Ecabliflemeor de la Manufaâure de Porce- 
laine à S. Qouàt M. de Réaumur parloir^ de 
cette Porcelaine en 1719 flc 173^9 en lifanc im 
JAémoire fur la Porcelaine en général à MM. 
de l'Académie des'Sciéncc$, dont il eft an illuftre 
Membre > il dlibit ; a Cette Porcelaine n'cft 

• pas du premier rang; elle ne doit pas être 

• mife en parallèle avec l'ancienne Porcelaine ^ 
^ mais il nous en vient tous les jours de la Chi- 
.1» ne qui ne la vaut pas 5 & celle de S. Qoui 
A e& certainement plus blanche 9. 

( Mém. de VAc. des Se. 00.17x9 • & tf jp. ) 

1701. 

9 Jvin. Philippe ' de France » fécond fils de 
liouis XUI&: d'Anne d'Autriche» meurt iS* 
*X2oui d'une attaque d'apoplexie. Il ftttdtaer 
la veille i Marly avec le Roi ; il lui prit alors un 
fiignement de nez » à quoi on ne trouvoit pas 
de Iccoun plus prompt que de lui ouvrir la veioe $ 



9S Annales & Andquités 

mais il s*y oppofa , .& le Roi le preiïa en vain d'y 
cottfèacxr. Le fang s*àrréta ien effet ; mais ce ne 
fut que pcHir prendre mn autre cours qui cau(à 
la mort du Prince. Se croyant foiilagé» il alUra:^ 
près midi avec S, M. â S.Germaia-eQ*Laye, £iirc 
fa vifite au Roi Jacques & i la Reine, qui arri^ 
voient de Bourbons* les- bains. Il repartit le foie 
pour S. Ooud; & fur les dix heures une attaque 
d'apoplexie lui fit perdre toute connoiflance» 
Il ëtolt en iw d'anéantîflremént , lorfque le 
Roi , qu'on étoir allé avertir, arriva à S. CLoidL 
fur les trois heures après-midi avec laDncheflfe 
it Bourgogne, Sa Majeflë pafTa le refte de là 
nuit auprès de fqo Ht , jufqu*à ce que le premiet 
Médecin de fon AltelTe Royale déclara qu'il n'y 
Sivoit plus d'efpérance. Sa Majefté retourna fiA: 
Içs ^uit heures du matin â Als^rly , qû on « vint 
prefqu'siuditâc liû annoncer que Monfie^r ver 
lioit d'expirer. II avoir 6 1 ans. Se$ enpraiUcs font 
inhumées dans l'Eglife de S^ Qoui auprès de 
celles de la Prlnceire Henrtette-Anne , fa pre- 
4niere £smme. 

Klévation d'im petitBâtiment au bout du Mai! > 
dfpeÙé l'Hermitage. 

i7aa^ 

Pitfif f e> 9uç d'Orléaps^HégeAt da Royaume » 
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propofe a j'Ambafladeiis de Conftantinoplé' 

d'aller voir fa inalfon de «S. Cloud. Le Prince lui 

donne dans Ton Cbâteau un diner fplendide ; & 

après le repas il le conduit lui-même dans les 

Jardina , - . 

{Mercure de Francç^ 174 J«) 

La Bîbliotliéque que M. Jean-Baptifte-Heari 
duTroùffct de VaIeDcourt,dcs Académies Prati-* 
çoife & des Sciences /avoic dans fa mailon à Sm 
Cloud, eft confuméç par le feu. Ce Sçavaat 
A(^dëmicien avoit travaillé toute Ta vie à fe faire 
une Bibliotliéque choifîe ; elle montoit à fîx 09 . 
iepc mille volumes lors de cet accident i les Re- 
cueils, fruits de toutes feskflyrçs, des Me'moi* 
res importais fur la Marine , des Ouvrages 011 
ébwBLchés ou 'finis , toat fut confumé en méme^ 
tems ; & il en fut le(peftateur affez Pliilofophe* ' 
C'e^ dans cet incendie que • périrent les maté* 
riaux qu'il avoit commencés avec M. Defpréaiix 
â la place de M. Racine. 

(Fcnteneîte , Eloge des Académiciens.) 

1728, 

14 Mai Lonife-Mafçdeleoe d'Orléans, fîîle * 
4e Loùii Duc d'Orléans 6c d'Augufte-Mariei- 
Jeanue de Bade^Baden f meurt a S. Qoud , âgét 
de deux 4QSt 

( Gazette deFr \ 

EU 
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î72p- 

Vâolre. Fête 2 S. Ooui en réfoutffancc Je 
là naiifance de Monfeignèur le Dauphin. 

( Ld-mime,) 
19 Décemhre. Charles-Gafpard-Gmllaume 
de Viatimille du Luc, VU . Archevêque de Pa- 
ris , IIls Duc de S.Qoud. 

( La^même. ) 

La Cafcade de S. Ooud eft rétaWtc i neuf, 
•tt l'orne d'un groupe de deux belles Statues co^ 
loffales de dix-fcpt pieds ;dc proportion qui 
rcpréfenient la jonaion de la Seine Sç de la Mar- 
ne. Ce groupe eft d'Adam l'aîné. Sculpteur du 
Roi,de TAcaïlémie Royale de Peinture & Sculy- 
mre > & eft pofé au haut de la Cafcade. 

( Piganiol ) 

I734* 

8 Septembre. La Cafcade qui avoir été plu- 

iîeurs années fans jouer , après avoir été bien 

réparée , recommence i iouer. Affluencc çx- 

irsiordinaire de j^âatenrs* 

{La même.) 

17*3- 

if Die. Fêtes Bc réjouiflances 1 S. Ooui 



pouf le mariage de Loais-Pliilippecf Orlëaos,Dttc 
de Charties (au^Dtdlicii Duc d^'OrUans ) avec 
iaPrîacefle Louife-HeiuietcedeBotrbon Coati. 

Fêtes âc ré joQxfl&nces 1 S. CXoul poar la eon- 
▼alefccfi€e de SaMajefté^LouisXV. 

( Gtc^fAtt it Francim ) 

EmbellilTeitient dans le Parc de S, Qtui. 
Chiteatt*^de laBroITecosiniencé. Les goulottes 
détruites; bc changées ea petit Parc enjolivé 4e 
Pièces d^eau , Scataes » &c Tapis verd visi-vis 
Je Cbiteau , oroé de Pièces d'eau » de Parterres 
en gaaons. Salle de Théâtre élevée , &€• 

r% Juillet. N,.«« Princeife de Chartres » 
naît â S. Qoud. 

( Guette de France. ) 

14. Décembre. Ladite Princeû*e meurt â S* 
Clouât &gée de cmq mois. 

( Limême.) 

% Juin. Bonne. Gigault de Bcllefinid VIII®. 
Archevêque de Paris , IV%Duc dt S. CloudL 
La moit précipitée de ce Prélat l'empêcha de 

E iij 
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prêter le ferment ufité , & de prendre féance au 

: Parlement en qualité de Duc & Pair de S. Ooudi 
mais il eut toujours ce titl^e pendant les huit 
jours qu'il fut fur le fiége de Paris ; comme U. e/b 
cooftîtuépir la Lettre que lui écrivit le Roi aji 

i Camp de Boucliain le premier Juin , à Teffet de 
£iire chanter le Te Deum pour la prilè des Villes 
Se Citadelle d'Anyen. 

( JjMnime. ) 

S Août. Chrîilophe de Beaumont de Repaire, 

IX-. Archevêque & aftuel de Paris ^ V . Duc 

' de S* Cloui. Guillaume de Beaumont , donc il 

' eiV parlé ci-defTus â l'année 141 1 , étoic un de 

.- fes ancêtres. On peut juger de-U de rantiquitc 

delaNoblefle de cePrélat. 

(La^mime.) 

1747* 

1 3 Ayrïl, N. • • d'Orléans • Duc de Montpen-* 

fier ( aujourd'hui Duc de Charires) naît a S. 

Cloud. 

( La mime,) 

i7yo. 

p JiMh. N. • . • PriacelTe de Chartres naît 
à S. Ooud. 

(La-mitce-) 

17p. 

Le Dimanche 24 Septembre, Fête brillalite 



\ 



itS.Cloui. 105 

donnée â S. Ci^idf par S.Ai'S.'^Honfeignettr le 

Duc d'OtléanSf premieir Prince du Sang , i Toq* 

cafion de la convalefcénce de Monfèigheur le 

Daupiiia. 

( La^mêmi, ) 

On me permettra de quitter le Ayle d'Anec- 
4otèt ylefûjtt eft trop brillant poitt n'es, avoir 
pas une defcription détaillée. 

Four rendre mon récit plus fidèle & plus 
clair ; je négligerai les tranficions. Chaque partie 
de cette Fcte e(l bien digne de former un tableau 
particulier 5c ilblé* Puiffî-^ les rendre toutes 
avec des couleurs capables de les tranfmettre 
àlapoftéritél 

Les Speâacles différens dont a été compose 
cette Fête ayant eu deux efpéces diflindes de 
Spectateurs^ je veux dire le Peuple & la No« 
blefle , je vais partager tous les plaifîrs de cette 
.journée relativement à ces divifions. ^'ôferai 
méffte en ajouter* une troiûéme , bien natu- 
relle , qui regardera abrolument le Prince .de 
la Princeflè^^qui ont donné cette Féce à jamais 
" mémorable* 
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I. 

SPECTACLES 

Peur U Peuple. 

O M li s cette Fête avoit pour objet M 
événement » dont la joie éioit eoi&mtt&e 
à tous , S. A. S. voulut que le peuple eâr 
prmcipalement (oui lei amuftiseat qu'il pou* 
▼oit défirer. 



G 



I. SPECTACLE SUR LXAU. 
z, /ol2^ ^& Jeudi rOye. 

La Fête commença pour le peuple vers lef 
trois heures après midi par une Jodte fur la 
Seine* Deifl Eièadrcs de MateioH » dHHi^gtt^e 
jpar leurs couleurs j» & niontÀ fur de petits ba^ 
teaux peints galammenc , d<>anereiii; ce fpe£^ 
cle, auquol ils ajoâterent le jeu de TOyc^quI. 
ne finit que vers la brune y ^nel^ ceme 
ayant le Feu d*Aritfiice, 

a# Feu ^Attificè^ 

Après les jeux de la Joute & de TOye , qui 
divertirent beaucoup , on ne .penfa iju'au Feu 
d^Artifice , dont la Décoration & Tezécutioft 

enlevèrent tou$ ksi fufira^es^ 
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Décoration du ¥ eu ff Artifice. 

Un trait fie k Fable avoir fourni le fnjet c!e 
la Dëcoradoo. 

« Le Serpent Python, mondre né du Limotr 
» que le- Déluge de Deucalion avoit laifTé fur la 
» terre , iflfeftoit la Grèce de fon foufflc em- 
» poifonné 5 Apollon vint au fecours de cette 
» contrée , qui lui étoit chère : il combattît le 
B Monftre & en délivra fa Grée. La Viftoire 
■•& le bienfait du Dieu furienc célébrés par 
» les Jeux Pythiens , qui ne furent infliiiiés 
» que pour en éternifer la mémoire »-. 

Xe rapport de kt Fable au fujet de la Fête 
BC pouvoit être plus jufte ;. auffi les plus ignb«^ 
rans la comprirent , & les plus (pi rituels en al- 
iène charmés , fans en être furpris^ 

Cet événement fi bien rendu par le génie 
Poétique d'Ovide , a été , f ôfe le dijBC , plu» 

Bierveilleufement encore exprimé par la D^ 
coration» 

Stgniùs îrrkâRt ûnimos iemiffa per 4Vfimi • 
Çudm qméB funt 9culu fuhjeSlafidtiihus » tf qua- 
Ipfe fil traâit JfeÛator . « • • 

Hor. Am Pœt. v« 180^ 

La Rivière , image saturelie des reftes «lu. 
Déluge 9^ étoit le lieu de la' Scène: fiirl'ùn de 
Ctshoris ( da cfké de ParIsXs'éievoki en iàcc 
du Château-^ une Décoration fimple , mais JXb^^ 
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lure.lle , rept^fcntant une chaîne de l|oc!iccs. 
Au pied paroiffoitun énorme Serpent. A mi- 
côte la Grèce figurée par une femme couronnée 
de tqurs , dans une atcîcude qui ezprimoit à la 
fois fa terreur '& fa confiance, tcndoit l^s mains 
fippliantes vers le Ciel. De l'autre côté , en re- 
gard, deux Fleuves appuyés fur des urnes vui- 
des icmoîgnoiem partager fon effroi : ils (cm- 
bloient fufpendre de concert le cours de leius 
eaux pour les dérober à la contagion univerfeile. 
Au-defTus de la plus haute Montagne , le Dieu 
tutélaire du Pays étoit debout fur un groupe 
de nuées. Au carquois & i Tare qu'il tcnoit en 
fes mains , on reconnoifibit Apollon. 

Ce Spedtacle vraiment întércffant , parce qu'il 
fend oit au naturel l'état oïl la France venoit de 
fe trouver , par la maladie du fils unique de (on 
* Rpi, & le bienfait fignalé cki Ciel ^ qui venbit 
dé délivrer du Montre au foufHe empoifonoé 
le Peuple François j en la perfonne de ce Prin- 
ce ; ce Speélacle, dis- je, pàroiflToic n'être réfervé 
que pour le jour : la nuit devoit ,ce femble ^ l'é- 
clipfer ; mais le génie qui préfida à toute la 
Fête , fçut tirer partie de l'obfcurîté même > & 
au milieu du fracas de Tartifice , Tallégorie fe 
fouiint auflî heureufement qu'elle avoit brillé 
.^ans la décoration ; le feu & l'eau femblerem fe 
prêrcr à Tallufion , & Ton peut affurér que ce 
fat un chef d'oeuvre de Texécutiocw 
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Exécution du Feu éf Artifice, 

Après quelques Boetes , prélude ordinaire, 
le lit de la Rivière parut s*cnflainmcr des vapeurs 
ittlphureilfes que le Serpent exhaloit. Elles for* 
toient comme autant de fournaifes de Tes yeaz>de 
iès'narines &'de fa gueule, tantAt en feux écini- 
celans', tarïtdt en tourbillons ^e fumée ; alors 
du haut de l'a montagne Apollon perça le nuage 
qui Tenvironnoit , Se lança contré le MbnC> 
xte une grêle de flèches embrâfées. Auifitôc les 
deux Fleuves , comme s'ils n'euflent attendu que 
ce fignal , s'unirent â Apollon > & yerferent de 
leurs urnes des torrens dé flammes , qui péné- 
trant jufqu'au fein des rochers,ouvrirent une iffue 
aux volcans qu'ils renferraoient ; enfin le Monf* 
fre parut fucicomber , & vomir , en expirant » le 
ttÛc du venin dont fes flancs étoient remplis. 

La Victoire de ce Dieu fut marquée par des 
Faufares que les échos répétèrent. Au bruit des 
Tymbales& desTrompettès fuccéda unmomenc 
d'inadtion ic de filence , premier mouvement de 
Tadmiratioa & de la recohnoiflance de la Gré- 
ce pour un bienfait tout 1 la fois 8c fi grand 
£cti inât^du. Toi]t-i>'coup un Sole'l plus pur 
embraflfa l'horifou d'une clarté prodigieufe 3c 
rembellit encore par le jet d'une Girande qui 
if édcâedes millions de ierpentaùx Se d'étoiles 

E vj 
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^ui effacerenc l'éclat de U Lune , ^ui ^rilléfc 
dans coûte fa beauté; 

j« Fhtu Hltmiïnée^ 

Un inf^ant d'obfcurité fît paroître ^lus briT'- 
Jante encore ràrrivée d'une Flotte de y\ fi»** 
teaux ,. dont les agrès ëtoient defllnés par des^ 
liiaueres renfermées dans des lanternes ;& dont: 
les Matelots , babilles à la Grecque , faifelen» 
retentir Tàir de mille cris de jpie. Ces 3 f. Bz*^ 
teauz vinrent £e ranger en demi-^cercle devaor 
ladécoranoa du feu , comme pour rendre bom-^ 
mage au Dieu vainqueur du Monftre & Bîei»« 
£aiteu£ de la Grèce. 

4* Bateaux, de. Mufique.. 

Cette Flotte ne s*avançà qu'au bruit ma» 
Jefiaenz d'ime Mufiqiue Maniale ».qui étoit dan» 
un bateau décoré. Elk étoit compofée de Tym-- 
baies y. Trompettes , Cors , &c • Elle jous^prin^ 
cipaiement des Fan&re$ ^ entt'aotres une qu» 
charma t#ut le moadeiQuc ne puis-je en-esprî-^ 
mer les fiMi& ! le rappellecois le p laifîr tiour 
entier. 

II. SPECTACLES DANS LES JAÎKDINSw 

i.Magues^ Danfeurs de Cùrde^ &c^ 
. Outre que toutes lesem» jaHiffanaeit qui eav^ 
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^tliflent le Parc , cntr'aucres la Cafcade & le 
gcaïul jet, joaeretit fans incerruption pendant 
toute la journée , les Jardins préfeocerent mille 
plaifirs diyerfifiés. Chaque bofquet fetabloic écre 
le Théâtre d'une Fête particulière r on tsou- 
iroît dans les uns des courfèis de Bague ; dans 
d'autres des Danfeurs de Corde ; ici des Volf 
ûgevrs, là des Sauteurs; & par-tout des Vio- 
lons qui excîtoientà la danfe les plus indifSrensr 
enfin , ce quï reodoit ce couf «d^oeil aufE riche 
qu'il étoit d'ailleurs agréable, Tàllée d^en bas,, la» 
plus large & la plus longue , fut continuellement 
couverte des calèches les plus brillantes, que 
rempliflbient & embellifîbienc les perfonnes de 
la première dlMnûion , qui avofent biea voula 
éefcendie du Château pour être témoins de plus 
près des diverdflemens du. Peuple y & qui >, 
ftns le (çavoîr, dievenoient elles-mêmes nib 
nouveau ^eûacle flatteur flc intéreflant. 

%. Tlliiimmamns^ 

m 

Des la (ortie du Village de Boul ogoe > qui qr 
|oui>lâ ne fit qu'un avec S^Goud'» l'oo tcouv» 
deux grands Ifs de lumière qui marquoient le 
cheuÛB da Poat de S* Qoud , illuminé dans 
toute fa longueur d'une rangée d'Ifs a droite Se 
z gauche : il y en àvoit foizante qui £ortoieal^ 
i&jicua vii^t-jua {ocs-i£eu» 



1 10 Annales & Aruiqtmés^ . . 
Apris avoir craveifé le Po&c , donc on pou- 
voie i peiue foucenir rilluminatîon , Toq arrivoic 
i la Place d*0r:éanst où l'on jouiffoit fans cob- 
iteàit du. point de vue le plus flatteur & le plus 
frappant. Cette place formoit une enceinte gar- 
nie d'Ifs de lumière , qui ne laiiToiem entr'eux 
que la place nécelTalre pour quatre perfpc£fcives 
différentes qui fe difputoient en magnificence* A 
droite , l'on avoit la vue de la grande rue du 
Sourg , dont chaque maifon étoit éclairée par 
des lampions ; à gauche , la longue perfpedliveda 
pont garni d'Ifs : & vis-àvis^deux autres perfpec« 
tives > non moins belles en lumières > que préfen- 
toient l'allée d'en-bas & lavenae du ChÂteau. 

A travers V Avenue du Château » qui étoit bor- 
dée par .des Ik quarrés, portant chacun cinquante 
ppts-i-feuy & par un cordon de terrines placées 
i terre > on .parvenoit au Château , dont l'archi- 
teâure étoit rendue fidèlement par des lampions, 
terrines , pots-â-feu & lanternes. 

Pe la cour du Château, qui avoit par £bn éclat 
i'aîr du Palais du Soleil , on admiroit le coup- 
'd'ceil encbantenr de la Flotte Ulumînée ; fon bril- 
lant fembloic fe doubler en fe peignant fijr fa 
fur face de l'eau, qui avoit par fa tranquillité Tair 
d'une glaee. L'on appercevoit aufll de-li > ta ré« 
'flexion des différentes illuminations répandues 
dans tout le Parc, & qui ne v^noient frappet 
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les yeux qu*l travers les feuillages trcmMansdcf 
arbres ; enforte qu on s'imaginoit voir ui Pare 
entier en tfanfparenr. 

En traverfant la Cour du Château & paflant 
parTefcalier de marbrej'on appercevoit le mor- 
ceau le plus gracieux d'illumination , fur la mon- 
tagne qui eiï vis-â-vJs le périftyle , & que Ton 
nomme Tapis verd. Toutes les formes que iW 
y a données au terrein pour en faire un des plus 
agréables endroits du Parc «étoient dtfffinées pat 
des lumières qui en retraçoiçnt exaftement le 
concours, pendant que d'autres lumières pareilles 
diftribuées en Mofaïque en rempliffoient les 
compartimens intérieurs. De toutes les partiel 
4'ittumînations , celle-ci fut trouvée la plus ga- 
lante. A ce Speftacle fejoignoit celui des eaux 
jaillifTantes dont ce lieu cbampêcre efl orné , Se 
qui par leur murmure flactoient les oreilles auili 
agréablement , que les yeux étoient cHarmés de 
leur criflal vif & pur. 

En (e retournant » Ton avoir encore k ad roi* 
rer la Façade du Château qui regarde Verfaillts» 
illuminée fuivant l'ordre de rarcbiteâure» 

« 

L'on pouvoir enfin dè-là defcendre dansU 
CrandC'Allie du Parc ,qaiétoit bordée à droite 
& â gauche par des arbres lumineux plantes avec 
fymmétrie , 6c par une rangée de pots- à-feu pia* 
ces par terre. 
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Toutes £es aacres parties da Porc étoient etp^ 
core illoiouiées en panîciiiier. Les allées qui 
cooduifem à Sève» & i Ville d'Avray , les corr- 
lours des Cafcades , du grand jet & de tous ley 
bafios , les Parterres , tous les lieux enfin od îT 
; «I y avoît point dl6,étoient deffinés par des pots* 
»-fea,en (brteqae Ton peut dire que le jour de» 
Fiéces de S. doua fut un jour fans nuit. 

Le Speftade des IlIncnÎQations eut cet aranta* 

/ ge pav^-deiTus les autres , de durer plus long- 

temii , & de flater peut-être davantage par fe 

^ ^tilant , le goât , la. diverfité & la multipiîcîté^ 

^ leurs objets. 

Quel dommage qu'on ne puiflê , par quelque 
fecret , rendre dans leur naturel ces morceaux 1^ 
dateurs a Tonl ! L» peinture & la^ gravure ex- 
priment ï nos yeux des Speâacles de Bal , de 
Danre,& mille autres. Que n'exifte-t-il un Art 
qui puifTe éternifer dans toutcla vivacité de leur 
aaturel ces defleios fi ingénieux de lumières , qu£ 
idattent fi agréablement la vâe , qui font trog^^ 
cours & palTag ers ? 

3^ Vuedt Ma/quer. 

te foir , comme le Bal commençi plus tari 
tu*on ne Taroit crâ ^fes Mafques fe promené* 
leot dans les Jardins , dans leurs Itabies de carac-^ 
iciel^ea foxte que le Parc fembloit ixxc onc Salir 
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de Bal. Xe Peuple jouit i Ton aife de ces folies 
iiinoceotes qui ne lui codtoient rien , & ^oi 
nëanmoios augmeatoiem &s plaifirs. 

Ou pourroit croire que les plaifirs du peuple 
fe bornoiém-là: mais non ; la magnificence de 
S* A. S. voulut encore qu'il ne lui en codtâtrien 
pour en jouir» (Les deutGaltiotes'ne difconû* 
nuerent point jour âc nuit â amener & ramené^ 
fraûs tous ceux qui fe pr^fentoient. 



II. 

5P E CT A CL ES. 
Pour la NoBliffc 

QUelq^é ziUt que pât être S. A. S. 
pour procurer au peuple toutce qu'il poa« 
?oic attendre de fa magnificence; ce Prince nç 
idevoit pas , ce femble , Tavoir uniqi^ment en 
▼ue 5 & comme il fembioit compenferpar une 
Fête générale la douleur qui avoit éxi uni- 
verfelle , la Nobleffe avoit la première droit i 
ces réjouiiTances » pi«fqu*elle avoit éié la ^- 
miere & la plus i pottée d^effuyer les cra\nv«s 
& les allarmes caufées par la T^aM^*^ de Mqa^ 
feigneur le Dauphicu 
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I. Places HONORABLES auChastsau* 

Le Château fut tikvré â la NobleiTe ; en effet 
cVtoit de-lâque lesSpeé^acles de dehors pou- 
Toient être le mieux vus > âc le plus facilement 
cmbraiTés dans toute leur tftepdue. S. A. S. dod- 
na donc (es ordres pour que rien ne manquât 1 
la Compagnie illuftre .qu'il youloit honorer de 
Ton invitation. 

Les deu'x Balcons qui terminent les deux zi* 
\^s du Château éxinv les deux endroits les pins 
favorables , on eut foin de les approprier ; & 
pour les mettre en étdC de contenir un plus grand 
nombre de Spectateurs ,- on les avoit prolongés 
& transformés enGallerîes , que la magnificence 
3c la galanterie des ornemens rendoient les deux 
plus belles pièces du Château. 

Le Balcon de la droite fut occupé "par * ia 
Compagnie invitée. 
Le Balcon de la gauche fut rempli par les 
' perfonnes â qui l'on avoit eu attention de ti» 
fer ver des places. 

C'eil-U que toute cette Cour brillante jouit 
pendant le jour des points -de-vue que préfen- 
toient la Rivière & les Jardins , & peodant'la 
ouit y du Feu d'Artifice. 

I L S O UPE R. 

[mméd^tement après le Feu , la NobleiTe ei^ 
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« 

tra dans la Salle du repas. On âvoit choifi pour 
cet effet la belle Serre d'Orangers , qui a faute 
toifes de longueur. On avoic rafraîchi les pein* 
tures à frefque du fameui RoufTeau > qui or- 
nent ce bel endroit » Se employé tous les orne- 
mens dignes d'en faire une Salle de Bal y iic6t 
après le repas. La tabl« ëcoit de 240 couverts. 
JL'éiégance & la décoration de la Table > la pro- 
fufion & la délicatefle des mets , la galanterie 
du deflèrt » enfin l'ordre do fer?ice » tout fut di- 
gne des Convives , c*eft-â-dire , des premières 
' perfonnes de la Cour, dont la magnificence 
des habits relevoit encore l'éclat du coup d'œii 
général. 

Le fouper , qui avoit commencé vers les dii 
liettres > finit entre minuit & t^ne heure. ' 

I I L J E U. 

Pendant que la Table des 140 couverts fc 

defTervoit Se s'enlevoit pour faîre place auK 

JVIafques » la NobleiTe paiïa daits la Gallerie de 

Mignard où elle s'amufa à jouer, en attendant 

Touvenure du Bal , qui fuivit de près ; & même 

pendant le Bal > pour fe repofer des fatigues de la 

dan(e. 

I V. B A L. 

^ 

Comme la Salle od l'on avoit drefle la Table 
dcvoit fervir au Bal , fî-tôc qfie le fouper ftic 
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fini, Ton fe hâta de deflèrvir: alors fon owrtix 
les deux grands Salions qui font communiquer 
de la Serre â la Gallerie de Mtguftrd ; Se ces 
4 pièces n'en formoienc qu'une de f^ toi(es 
laquelle fe trouva échiîrée dawi toute fa lon- 
gueur par cinq grandes files de lumières , que 
ipultipiioit i l'infini le criûal des luftres 8c def 
girandoles de fix pieds de haut i qui le» poKoienc 
9;vfc Tymmétrie. Alors on ouvrit les portes à 
tous les Mafques. Qjaand on cfttrt dans cette 
Sall:e I quelque prévemi que l'on fdt de la ma* 
gnifiçençe du Prince qui ^ avoit ordonna l'ap^ 
prêt, on ue put s*einpêcbei|^des'ëerief àlavde 
de tant de beautés réunies; ^ fe crut trans- 
porté dans ui^^ de ces lieux encK^ntés que l'ima- 
gination fçt)lt 2 j::fqîi'iç/ le pHvifte d'iwagiact 
pour décrire kç Palais des Fées.'- 

A rexceptio^ {pne partie de la ^Ilerie de 
Mignard , qui avoîlété réfervéc pour tç {eu , At 
od s'établirent les pcï^fonnes de la prcnijere âif^ 
tindHon , qui né voul<;|^ient prendre part au Bal 
que par intervalles y tQVk% le ref?e de la Salle fur 
rempli par les Mafqi^câ ; & quelque grande 
qu'elle fdt , elle ne put (uSite au prodigieux 
nombre de ceux que la ctjiiofité avoit attirés ; 
mais cet inconvénient fut competifé par un avan- 
tage doi>t on a ^fcn d'éiempl<js: La cour 5c 
les jardins , od il s'éioit formé dittércnte* Salle» 



J 
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j'AflemU^es t devinrent coœtoe Jer entrepôts 
d'où fortoient fucceflivement de nouvelles ban- 
des de Mafqaes qui rempiiflbient la Salle de 
Bal y âxnefure qiie fe retiroient ceux quiétoienc 
entrés les premiers. Cette fucceflion prefque 
continuelle de différentes Compagnies qui fe re* 
levoîent^ne put épuifer ni les rafraîchifTemens 
^e toute efpéce qu'on eut foin de renouveller 
iàns cefle fur les Buffets » ni l'attention des 
Officiers chargés de ce détail. La Mufîque étoit 
d'ailleurs des mieux compofées. On n'y eue 
Vautre peine que celle de quitter un fî brillant 
i^jour. Le Bal finit cependant i fept heures Ac 
demie du inatîn« . 

III. 

SPECTACLES 
Var LL. AAx SS. 



ME trompé- je ? Four un Prince & une 
Princefle auffi diftingués par leur amour 
pour l'Humanité que par leur Nobleffe , ne fiîe« 
ce pas un Speâacle bien flatteur que ce con- 
cours, prodigieux d'un Peuple dé tout âge » de 
tout (exe , de toute condition & même de toute 
Nation • qui vint prendre part â la Fête qu'ils 
liU avoient préparée ? Et certes il étoit bien di* 
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gne d'un Premier Prince du Sang & de fon 
Kpoufc . ce Spe^acle de la Capitale même, 
lonaot de fes murailles , pour être témoin de 
leur magnificence vraiment royale. 

I. S PECTACLE DU PEUPLE. 

AuŒ LL. A A. SS. vjrent-elles a»ec une (»- 
trstaction quelles témoignèrent fouvent au- 
dehors , ce peuple jnnombraÈle , d';.utant plus 
djfpofé i la joie ^ne la Fête même lui rappel, 
lo« fes allarmespaffées, rempli/Tant ces vafte» 
Jardms que k Nature femble avoir tracés fur I« 
plaade ces fuperbes Amphithéâtres od l'ancien- 
ne Rome donnoit des Jeux j l'Univers. Elles 
avojent bien le droit de penfer avoir ramena 
iâge dOr od tout étoit égal, & où les plaifirs 
<toient innocens àparfaitt tout a la fois. 

II. SPECTACLE DE LA NOBLESSE, 

Maà a le SpcÔacIe du Peuple fut fcnfibîe i 
LL.. ^A. SS. celui de la NoblelTe devoittncor» 
ajouter 4 leur pUifir. En effet, ne leur étoit-T 
»l pas flatteur de raffembler tout ce que la 
Cour a de plus brillant » Et n'étoit-ce pas don- 
ner une Fête i l'Olympe, après l'avoir donné. 
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III. SPECTACLE DU BAL. 

1 

OUfe trouve une Clafje entre le PeupU 

&laNûblçJj€. 

Enfin un Spe^acle encore plus digne de LL* 
AA. SS. fut ce concours de Sujets choifîs de là 
Capitale ^ qui fbus le Mafque purent goàtec. 
la joie, téfervée à H Nôbleflc, Quel plaiCr 
ne datent pas refTentir LL. AA. SS. d'entendre 
ces citoyens., qui peut-être n'avoient empruoté 
les dehors du déguifement , que pour mieux 
parler le langage de la vérité > rédter les louan-, 
ges du Prince rpour qui la Fête étoît donnée 9 
Iç du Prince & de la FrîncciTe qui la don-r 
noient. 

Toute cette Fête a été exécutée avec le plu? 

grands (accès , comme on l'a vu , par les Sieurs 

Slodtz , Deffinateurs du Cabinet du Roi , pouc 

ce qui concerne la Décoration du Feu , les 

Deffeins des Illuminations , & autres parties de 

détails j "^par les Sieurs Ruggiéri , Artificiers 

Italiens', pour la partie.de TArtifice , & par 

le Sieur Guillaumont , Tapiffier de la Ville , 

pour la Décoration des deux grands Balcons 4u 

Château : le tow dirigé fous les ordres de M. 

Je Comte de Clerroont Gallerandc, Premicf 

Gentilhomme de la Chambre de S« A« St Mp»-> 






fac) AntiaUs&Am^t&yJeSéClo^é^ 
»iti;Deur le Duc d'prléans, Se de Mi k Cbe^a* 
Juep de PoQS^, e'ïef(a&t la^inêaie CliDtfge.à dtre 
4c furavaocp, .,'"•* . ;• .' > 
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Ce qu'il. y a *de plus furprenanr dans cette 
Fêcr, x'çft ^ue malgré ra^fluemce des Spe£la« 
teurs qui ne peut s'etprimer » rien ne fe (bifc 
pafTé copcce Tordre , la tranquillité & mêipe Tai-^ 
£ince , de cha'qne Panict^liec, Les précautions* 
^ue Ton avok prifes^ fucent fî juiles & fi bien* 
obfeirvées, que Tabosd & la forcic du Château » 
pour ceux qui dévoient entrer , iSc (fes Jardin» 
pour tout le Peuple > furent toujours libres. Il 
n^arriva aucun accident, fingolarîté peut-être uni* 
^ue dans une Fécc pareille \ & C^fl Auffi ce qufr 
snic le comble au défeipoir de ceux qui n avoienc 
prévenir y participer ^par la crainte de quel* 
^ues âcbeux -^vënemefis , toujours involon- 
taires , nuis aflia commuas dans de femblablet 
circanlèânces* - 
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PETIT 

TRAITE. 

TOUCHANT LÀ FONDATION 

& Ereaion de l'Eglife de Npftrc T 

Dame & Cité de Chartres. 
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A CHARi-RÊSi' 

titt RENE' BOQÛET, au aoiàra 
Noftte-Dame. 

M. DC. IXXTi 
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touchant là Fondation c^ 
Ereâtion de l'Eglip de Jslo- 
ftre-Dame & Cité de Char- 
tres-, 

I À premicre Fondation &: 
' Inditution de rEglife de 
\ Chartres , fut en l'hon- 
( i)cur de k Vierge qtji dc- 
l voit cpfantcrj Sçavolrcfti. 
de Marie, Mcre de.Noftre Seigoept Je- 
fus-Chrift : Laquelle , devant fa Nati- 
vité , avoit efté annoncée par le Pro- 
phète Ifaye en ces. termes : VeiU qu'une 
f^ierge concevra éf enfantera un Fils , qui 
fera AppeSé Emanuel , c'eft à dire , Dteû 
avec mai. TJn ancien Comte de Char- 
tres, excité pat cette Prophétie , & tou- 
ché d'une Divine inrpiracion,ainfi qu'on 
le peut ctoite de Jionne-foy , ou poufle 



pat le teclc de quelque) hommes àtà 
créaûce &; d'une bonne Dodrine ^ fît 
conftruire un Autel en Thonneuc & ré- 
vérence de la Vierge immaculée^ quiac- 
coucheroic d'un Fils Homme-Dieu. 

Cefar , dans Ces Commentaires , dit 
que de fon temps les Druides , dodes 
Précepteurs des Peuples de la Gaule > 
que Ton appelle maintenant la France » 
bfoient de la Langue Grecque, &: qu'ils 
aboient rinidligencc des lettrés He« 
braïques : Diogene Laërce » fuivan^t le 
témoignage de Berofe , récite qu'avant 
la venue de Cefar dans la Gaule , les 
Habitans de la Nation Cekique, étoienc 
HiftruHS aux difciplines Sarroniques^ 
Phararnoiid, JPrcmiefr Roy de lEt^fx^ 
Hiftîtua la Loy Sfalique, ainli nofismée ^ 
à caufe qn^elle venok d'une Teixc ^ui 
portoit H mefine iiom> ou à eau (è qu'el- 
le avoit «fté cftablie par les Preftres Sa- 
liens, cVftà dîfe , pat des Hommes ge^ 
nereux -& fçavans. 'Platon le Philofo* 
phe , pour apprendre la Doârine des 
Sages Egyptiens ^ aUa en Egypte | où les 
Enfàns d'Iftaël avoient demeuré dura^e 
plofeurS' fîectes ^ & félonie rapport d'Eu- 
ièbe, y lut les Saintes Eicritures , les 
oU«l^«a^ U CB«n4uiiic4iné bosncfar^ 
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tîe en Qcec. Saini Paul regardant les 
Temples U les Idoles des Athéniens , y 
^ppecçeuc un Autel dédié à un Dieu in-* 
connu , &c de là prit occafîon de leuff 
annoncer > que ce Dieu > qu'ils ne çon« 
noilToicat points edoic le vray Dieu 
Eternel» le Créateur & le Seigneur du 
Ciet & de la Terre > & les exhorta do 
croire en hiy« Les Hiftoriens Roniains 
çcrivene» que t^tML Poqif ilius i:4tic un 
Temple à la Fpy> quoy que fa RçH^ioni 
oe fuft ordonnée ny infliicuée de Dieu* 
Ils récitent aufll, <|u'Augufte Cefar i^ 
Empereur de Rome» fie édifier un Aiv* 
cel Si une Oratoke». auquel ilavois mi» 
cette larcriprion , Icy ifi lAuteC du Fih 
de Dieu vivé^nf ^ ^ qi»5 corame U y fai^ 
foie Tes Ff ieres» il Itiy apfdi utt au r^ilieu 
d'ua cercle d'or qui eftoit autou£ du 
Soleil, une tre$-i>eUe U éclatante Viec-^ 
ge quiportoit un cnfans dam ibn gi^ 
ron^ VEmpereur %'^ti eftonna, U eftani^ 
tout hors de luy.n^ermc» il eucendk une 
voix qui luy dit ces paroles , Foicy /'^w- 
teldu Ciel. LaSybille qui TaccoiBpagnoiit: 
alors luy dit ^TEn^ni: que vous vpyess 
eft plus grand que vous, profterncx-vous. 
devant. luy & l'adorez. Peu de temps 
après' que la faiace Vierge fù« reçcui^ 

A «A 
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dans les Cieux \ Ion édifia une Eglif^x 
en Ton honneur auprès 'de Ton Tombeau 
dans la Vallée de Jofaphac , encre les 
Monts de Sion &d'01iv^c. Saine Ign<ico 
vivoicpour lors , qui defiranc voir la Mc- 
ce de Dieu devanc Ton trépas , envoya 
une lettre à S. Jean TEvangelifte , dans 
laquelle il avoit mis ces mots / à là loiian- 
ge & à l'honneur de la Vierge Sacrée &ù 
Mère de Dieu , Si n;ous le trouve^ bon , 
fsj dêjfein d'aller k Ifrufalem , e^ di^ voir 
Us Saints Apoftres qui y font , ^ frincipa^ 
Ument M^^i^ j l^ Mcre de lefus , que Ion 
dit efire admirable (jr vénérable à tout /< 
monde. Car qui efi^ ce qui nejl pas ravy^ 
de joye de la voir ^ é" de parler avec ccU, 
le qui a enfanté le vray Dieu ? Pour fai- 
re foy de la grande antiquité de rEglî- 
fc de Chartres fur toutes celles de la 
Chreftiencé , il faut remarquer qu'on j 
chante THymnc, 

O gloriofa fœmina 
Exceifa fupra fidera, 
^i te creavit providè, 
LaSfas facrato ubere. 

Ceft à dire, 

Femme Vierge dont le nom glorieux 
Perce ks voûtes EternflleSy 



V^ui tdtmtth de vos nfâmtmUù 
Celuy qui vofés créa dMS cts terrefins Ikuxl 

Saint Pierre, Apoftre & premier Pa-î 

pe de Rome , envoya en Gaule , à pre-* 

Tenc liommée France , Saine Savinian &: 

Saine Pocencian y pour y enfeigner & y 

prêcher la Foy Catholique. Ces deux 

grands Perfonnages vinrent en la VUIe 

de Chartres 3 où ils dédièrent un Autel 

en l'honneur de Dieu & de la Vierge 

M^rie: on fait commémoration de cette 

dédicace au par que Ton fit celle de 

rEglife ; fçavoir^ au mois d^Oâobre» 

deux jours devant la Fefte de S« Savinian 

& S. Patentian ^ félon Tufage du Dio^ 

cefe. de Chartres. Lorfque cet Autel 

fut achevé & dédié , le Gouverneur de 

la Ville pour les Romains, voyant qu'u-^ 

X>e gcande multitude de Peuple y alloit 

de toutes parcs ^ en fut extrêmement ir-r 

lité I Se commanda qu'on tuaft tous le$ 

Chrcftiens qui y eftoient , & qu'on les 

)ettâc dans un puits, q^e Ton voit encore 

aujourd'huy proche de cet AuteL A4 

temps du Pape S. Clément» ptemier de 

ce nooi , ôc croifiéme après S. Pierre^ 

S. Cheron vint à Chartres, où il fut re^ 

ccu avec un grand zèle par les Fidclcji 

A • • • • 
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Chreftichs , èc recrut la Cdùrottfte du 
itnartyic àl troiç lieues de la Ville , en uo 
lieu où on luy a bafty une Èglifc , que 
Ï0Û appelle SÀhi Cheron dtê Chemin. 

La Ville de Gharcres a pris (a denoi 
fidi nation de ^ercm y qui figoifie uil 
Çhefne > ou plûtoft du mot C^ttc Drys^ 
Â cëcte caufe , les Driades font appela- 
Iccs Niinphcs des Forefts , ainfî nom^* 
inées des Chefnes, et patcc qu elles ha- 
bitoiénc les Forefts. Les Druides , qu^ 
demcnroient anciennement dans les Fo^ 
refts où crdifToient lirsÇheAifes, tti ona 
emprunta leur nom ; , oar i^h^ Drus en 
GreCj figoifié un Chdfne. Cfefir appelle. 
eti Latin les Charcrains ^ Cà^tmtu » qui 
viennent de SSfiràu , &; fton t>as de C^t-^ 
ter i comme Ite Veulent qdelqutts-uns* 
Il y a grande drfFerencé encre c^rmtuffk 
& Carcefes ^ ^aréc que Cnfcîrei fîj^ni-^ 
Slitilt prifons ^ cofi^cer eft dit i qMfi arcer. 
mi krethdè. Les Drmdes efloidnc Juge^ 
dé cbus les difFerends ^ te n'ufoient cod^ 
trèlôs Rebelles &: le» méciMitis d'a^ucot^ 
tffi^priïbtttiecâënt tinyeirs eâx } mais d'ex- 
tbmtnunlcacion ^ ein letlr ifttèdcHfant d^ 
lî^dnVètfet avec les autres Citoyens >ainfi . 
que le rapporte le mefme Cëfar , dans Tels 
Comniehtakes de k guerre Gauloife. 
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. La Ville de Chartres » ttti fbndéo 

par les Droides ^ ou p» Drius cjuâtriék 
inc 6kOy des Gaules , environ Tàn qua^îp 
frc cens 4ix après le Déluge. II3 fait 
Ibienc au edmménoëneieiie de chaque an-; 
née 9 la rcKplce du Quy , & pom ce fujek 
l'on dit communétncffit le preàiitr jous 
4<^ r^n > Le Giày l'An muf Saint Aveh^ 
^il fut premier Evefque de Chartres du[ 
ceopips des Apoftrej.» Il eft le premier 
4es Eyefques canonircz ^ Martin leCan* 
dide f Aignan % Erebold ^ Polennion » 
Milard «^Lcubin ^ Bdthâire » Calais » FuU 
bért y Soùlein, Ëthetie , DieU- donné ^ 
Papotil ii Yves 1 ont dfté canonifez de 
temps en c^mps a^réa lUy4 Clovi^ , pre«. 
xnier Rdy de France Ghr^fticn, paiTa 
par Chartres devant fon Baptême, avec 
une redoutable Armée pour coitibattre 
contre AUric, RoydtsGoths, U futre^^ 
çeu de S. Solein ^ qui eftoit alofs £vé- 
que^ & fut coniîsmé en la Fôy Cacholih 
que dans TEglifede NoAre-Dame , où 
il avoit fait fon abjuration auparavant. 
En ce tetlaps fut infticui l'Archediacocké 
(ïe Dunots , &: ua nommé Aventin en 
fût pourven* Saint Lmimer , dutam l^ 
règne de Clotaire^ preniuer de ce nom, 
yilita le yencrablc Saint Malaitd » £v6- 



que de Chartres , & luy preidit la de- 
ftruâion &c defolation de la Vilte, qui»! 
cfté ruinée & (accagée plufîeurs fois. L» 
première advint Tan huit cens foixai>t& 
Se dix, 'y La féconde fut faite par les 
Huns^avec un grand carnage des Habi- 
cans , de TEvéque Frebold , & de plu- 
fieurs de fon Clergé. J'appreas de THi- 
ftoire y que ce fut luy qui fonda TA b-^' 
baye de S. Père en Vallée. Le croi£émc^ 
embrazement furvinc en Tan mil vingt r^ 
Fulbert tenoit la Chaire Epifcopale , Se 
il eut le déplaifir de voir , non feule- 
ment la Ville, mais encore r£glifebrûr> 
léesjufques aux fondeniens. C*eftàluy» 
à qui eft deue la gloire de la conftru-^ 
âion de ce beau Temple , qui fut de- 
vant cet incendie , Se qui eft encore^ 
après fa reparatron , Teftonnement de 
tous les Mortels ^ & le Chef d'oeuvre do 
Fart. La quatrième conflagration fut en 
Tannée mil trente , au temps de l'Eve- 
que Theodoric. La cinquième , fut en 
Fan mil cent tr en te*- quatre , toutes les 
roaifons &: les édifices de la Ville , fu- 
rent prefque tQUS confumez par le feu 
Se réduits en (jendre; mais par la grâce 
Se la mifericorde de Dieu , Se par Tin*- 
cerce0ion de la; glorieufe Vierge Marie, 



H 

fon Eglife demeura faine Rentière V fans 
que lé feu Tendommageafl; en aucune 
force. UEglife de Saint Aienan en fuè 
aufli prefervée par la faveur du Ciel, qui 
voulue bien l'en garantir , à caufè que co 
Saint avoic eftc Evefquc de Noftrc- Da- 
me. Apres fa proinocion & fon inftàlla- 
tion à TEpifcopac, il fucporré dan^cecco 
Cathédrale avec adion de gtaces , de 
Cantiques &cdc louanges $& à caufe do 
cela on a introduit la couftume de por- 
ter honorablement depuis la Porte do 
Saint Michel jufqu'à fentrée de TEglifo 
de Noftre-Dame, le Vénérable Evefquc 
quand il fait fon entrée dans la Ville. 

En l'an de grâce neuf cens foixanto 
&: fept, Thibaud Comte de Chartres 6^ 
de Blois , & Richard Duc de Norman^ 
die, eurent de grands diâerends eiilem- 
ble, & firent l'un contre l'autre plufieurs 
aâes d'hbftilitê. Ce Duc avec fon ar- 
mée » qui efloit extrêmement formida<- 
ble , après avoir defolé toute la campa- 
gne circonvoifine, vint jufques aux por- 
tes de Chartres , devant laquelle il mie 
lefiege. Le fils du Comte Thibaud & fês 
Confederez , fortirent hors de la Ville 
pour leur refiflier; mais le fuccés ne répon- 
dant point à leur efperance^ce jeune bom* 
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me 8c plo (leurs des (kas furenrt mes an 
fil de répée, ic pJaûeurs piî$ prifbnniers^ 
X.es Normands , maiftr^s de la Campa* 
gnc , firent le dégaft pac loac , br^icrenc 
les Faux-ix>urgs , pillèrent foui; le j>aysi 
Charcrain,& écetidirent leuirs ravages 8& 
leurs hoftilicez >arqae5 daos la Ville do 
Blois. £c Tan nul cinq cens &c , le fei» 
du Ciel comba fur Ton des Clochers de 
l'Eglife , 6i le brûla ï la mokié. Mais il 
ûic biencoft rebâti 6c reparé , par le xele 
du Roy LoUis douzième,^ des Ch^M^oines» 
& de plufieurs P«r£biines dévores , cjui le 
mablirenc en Teftac qû'oo le voie à pre- 
fenc5 â^pour lediftlnguer de raqcre.oQi 
luy donna le nom de cheher muf; 

Cecre Eglife eft ornée de plufieurs ri^r 
ches Chad^s , qui renferment divers 
Corps faines » & elle ia plufieurs belles. 
Reliques /& pludeiirs pompeux Orne- 
mens. Encr aueres Ion y garde avec beau- 
coup de religion jf de vcEieratioia la très- 
digne & facrée Cbemife de No^lre- Da« 
me: Charles le Chau\re , Roy de Franco 
^ Empereur de Rome» U fit «pporcei: de 
Conftantiaoplc « U la donna à TEglife de 
Cbarcces^ dans laquelle il y a une gran- 
de vitre » au deflUs de TAutel do ÙL\tï% 
leaa Baptifto^ aaprès d^ UChappeUo 
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«lèsH^cnkcticiérk, où «ft peinte ïliiftoiré 
& rinvention de cecce precieufe Chemi- 
fe dt la facrcd Vi^rgié Marie. 

Att temps de C^af le) le Simple Roy 
ûc France, Rollon qui crainoii: après fof 
le carnage & Thorreur , vint fondre fur 
Charters û^g ime pM^iatice Armée $ y 
mie Je (iege , & cacha de la prendre d'af- 
fauc L'Ëvefque & les Habitans firent 
une nombreufe forcie^ portant avec -eux 
cette merveilleufe Chemife de la Vierge» 
& xtmporterent iz viâoire fiir leurs en« 
nemis, dont ta ptaXpait furent tuei ^ S2 
les autres mis en fuite. Le liea où Te fit 
cette rencontre eft nommé les Pre7 des 
tttcêAe^ i parce ^qu'on les fit reculer bien 
loin de la Ville« JLofiis le Gros Roy de 
France , irrité contre Tbxbaud Comco 
de Chartres, craitiant uo Campînnom- 
brable saillit la Ville de Chartres , tc 
délibéra de ta prendre &de la détraîre ; 
maille Cierge portant la fainte Chaife 
oùeft nsufermée cette precieufe Chemi*' 
fe, alla faMmblemem &:eii grai>de devo* 
tion au devant de ce Prince tout gron- 
dant de menaces \ qm ayant efté atcen- 
dry pat teuts pleurs ic leurs prières ,4le- 
fifta de fon entreprlfc 9 iL vint dans Ja 



Ville faite fes devptions à lâ Sainc6 
Vierge. 

Autrefois TEvefque. de Chartres en 
çftoit dudi Comte , &t l'on pouvoic dire 
de luy ce que Virgile die d'Anias. 

Sex Aniwi R^^ idem h$minum DivAml 
que Sac£rdofi 



Ccft à dire 
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Anim efioit Roy formidable en ces lieux i 
Et dsm le mefme temfs efioit Prefirt dei 
Viet&Xï 

En figne de Supériorité & de^Sotive-^ 
l'dineté , au Spirituel &: au Temporel , il 
portoit iblemnellement une Mitre & une 
épée s & cette couftume dura jufqu'au 
temps dû Rby de France nommé Char- 
les k Simple , qui en faveur de Rplloii 
Duc de Normandie, cydeflTus mention- 
né i donna à Haftingue Prince de Dan- 
nemarc, le Pays & le Comté de Blois» 
où ce Danois fit bâtir un beau. Ch^^fteau 
que Ton voit encore à prefçnt. Au temps 
pafTé.il y eut un différend entre une 
Comtefle de Blois & le Chapitre de 
Chactres pour leur lurifHiâion temporel - 



ïcç rommc il fc voit par Cex fkrte in chrh 
fio filU^&c.Cum olim de verbor^fignific txtr. 
Hclie Evcfqùe & Comcc de Chartres^ 
au temps de TEmpereur Charlemagne^ 
pour quelque caufc^fic piller, abattre & 
brûler toute TAbbayc de faint Père en 
Vallée de Chartres. Les foldats fe licen- 
ciant à toutes forces de crimes , en tuè- 
rent mefme tous les Religieux &4' Abbé. 
Mais elle a eflé rebâtie pompeufement» 
&: conftruite d*un bel & admirable ou- 
vrage par un Evefquè de Chartres , qui y 
mit un Abbé &: des Religieux de l'Or- 
dre de faint Benoift , & donna à ce Mo<- 
aaftere de bonnes rentes & de bonnes terw 
res > dont ils jouiOTent encore à prefenn 
La ComteÂTe de Rigeard , nommée Le- 
gargis, Taugmenta & le doUa de plufieurs 
droits , privilèges^ Seigneuries & hérita- 
ges: le corps de cette ComtefTeed inhu- 
mé dans leur Egiife. Yves de Chartres fu£ 
{fondateur de l'Abbaye dcS.Iean en Val- 
lée jTheodoric de celle de Vendofinc, 
Gauffritou Geofliroy de<:ellede lôfaphac 
fan luo. Saint Pabule , ou Papoul^ 
en Tannée fix cens cinquante- cinq , fie 
bâtir TEglife de faint Cheron, proche la 
Ville, & y fit tranfporter le corps de ce 
Saint i mais cette ÉgUfc ne fut achevée 



que par Gçffdein Ibixante-deiixiéÂiê 
Evcfque , qui y œic un nommé Liebarc 
Religieux y & l'en fie le premier Àbbé 
pour y &ire'^ob(èrver ]â Règle de Saine 
Auguftio. Robterc cinquante -(eptiémé 
£ve(que fit bàcîr TAbbaye de Saine Re- 
myiies Landes, fit^elle de I^oftre- Dame 
de Cktrç^FoQcaine ^ &: de Saint Cir dé 
Bercheres , & i} £ut le pref&ier qui intro- 
duîiic le Cfaiœur 4e Mu(ique en l'Eglife dé 
Ciiarnres , de laquelle il avbit fait paver 
le Choeur. Huguec fonda & cdnftruifit lé 
Con veni: des Fiercs Prédicateurs ^ & leui: 
donna îaflaee qulls ont pour leur Egli* 
£c & leurs i)âeimens dans fa rue de là 
j?récliecie« Au cemps paflefËgiife de S. 
André avoir cfté erigéeen Abbaye ; mais 
ayanc depuis efté ruinée, elle £ut réparée^ 
8; l'on y infticua des Cl^noines & uii 
poyèn , ^iÊ>nt unO)llege cdnfîdera- 
bie. Sàinc Leubin fut le Fohdateur dû 
PdeurédeSaiatMaFtiii auprès dçÇhar- 
très (il y allafouVent prier Dietî dajtis uti 
pedc Oiatoire , qui fut depuis appelle 
comoninémentla Chapelle ae Saint («eu- 
bin. .Son. corps eft enterré dani les grottes: 
de ccciejJ^gnre. 

£n l'an mil quatre 6ens dix - fept , lé 
Duc dis Biiurgogftc. tenant le party dé 

TAnglois 



rAngtoîs, le tendit raaiftrc de ïa Ville de 
Charcres ^ par le moyen du (ieur de ia^ 
queyille npmmé Helyon ^ qui avoic faic 
emprifonner plufîeurâ Citoyens , donc en 
fuice il procura la more pour s enrichit 
die leurs biens ;.mais la vengeance divi*» 
ne éclatca bien-tofl: contre luy : Car un 
nommé Heiftor de Saneufe -Genciliiôm- 
me j qui dvoic des différends aVcc luy^ 
le rencontrant comme il eftoic preft d cn^^ 
trer dans VB^lift de Nofl:r«- Daine , le 
fie prendre par Tes Pages ^ & trainer fous 
le Portail » oà fans refpeâ du lieu il le fie 
tuer. En Tan mil quatre cens trente -uik 
la Ville fut fc^rife pât les François , & 
remife fous robeyfTance du Roy ^ Ac 
jpource que plufieurs Habitahs fe rebel- 
lèrent Se s'emorcerent de ûire refiftanc^ 
à fes armes , pJufieurs deoitr'euft fîarent 
cue2L,& les autres furent pris prifohniers^ 
& mefme le^n qui ^oit £vefque en ce 
temps* là, fut tue fur lés marches de fou 
Eglife. Lé Bailltf* de Chartres noihmé 
TAubefpine évada (bbtilemem , &: fè 
fauva pardeflus les murailles de la Villes 
Ce fut un nommé Bouffineau , qui fai^ 
fant fembJânt d'eâre Marchand , Su 
ayant amené une chatettc chargée da« 
loufcs jqfquei fûusla.herfç de la Poné 
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tle Sâînc Michel , ^'y arrêta , &: Ta cha-i* 
Tccte venanc à Ce démaDcher & à (e diA 
joindre en cec endroit , il fut caufe que 
le Dauphin avec Ton Armée furprit la 
Ville y eftanc accouru au fignal donc ils 
eftoient convenus enfcmble aupara^ 
vanc. 

En Tan mil quatre cens huic fut con- 
clu un Traité de Paix dans la Ville de 
Chartres, entre le jeune Duc d'Orléans 
& Tes frères , & le Duc de Bourgogne, 
touchant Thomicide commis en la pet« 
Tonne du. Duc d'Orléans leur père , 6i 
cet accord fut confirmé par un ferment 
folemnellement fait par eux en prefence 
du Roy de France dans l'Eglife de Nô- 
tre- Dame. En mil trois cens quatre*» 
vingt trois , Maiftre Pierre de Frontbrac 
Advocat en la Cour de Parlement de Pa- 
ris , n'ayant pour tous bénéfices qu'une 
(impie Chanoinie de Chartres > fut pro- 
meu â la dignité Cardinale par le Pape 
Clément > fans qu il en eût fait aucune 
requefte ou foUicitacion. Il eftoit hom- 
me vertueux , & grand proteâeur des 
privilèges » droits , libertez & îmmuni- 
tez de l'Eglife» De mefmeMaiftre Guil- 
laume Durand > nommé le Speculateut 
de Dcoic» & qui avoir cfté Doyen del'E^ 
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gtîfeCathcdrâlç de Chartres, fut par fci 

merûcs Evcfque dç Mimatce en Italie» 
En mil quatre cens quatre- vingt fepr,, 
Louis onzième de ce nom Roy deFran^ 
ce , vifica l'Eglife de Noftrc* Danve dc^ 
Chartres , ordonna qu'on y dift une Mef* 
le chaque jour, & l'afllgna fur le GrefFe^ 
du Bailliage de Cliartres. On Tappelloic 
conjimunement la Meffe du Rcy^ Mais, 
parce que cette ailîgnation ne fut pas. 
continuée , Maiftre Charles d'IAièr^ y 
alors Doyen de TEglife j la fonda pour 
cftre dite tous les jours à TiiTuë de Mati- 
nes, Scï caufe de fa dignité. elle s'appelle: 

la Mêffe du D$)€fl^ 

. La Ville de Chartres a efté mftituéc^ 
périgée en Duché par François preniier.. 
I4»es Baronniçs 4'Alluye> Brou, Autbun> 
Montmiral & la Bazoche » Gruet & leurs 
a^ppartenancçs , font tenues en £ef , foy> 
â( hommage de la Chadellenie &L Ba- 
ronnie de Ppnt-goin, appartenant à TEr. 
vefquç de Chartres y & font le princi- 
pal de fon temporel. Charles, Comte de» 
Valois , frère du Roy Philippes le BeU 
fut Comte de Chartres & du Perche, & 
oncle des Rois Loiiis Hutin , P-hilippcs: 
le LongSf Charles le Bel, &prit comn>e^ 
^egcnc le Goiïvertieœenjc du Roy^tuous^ 
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dé Fr^ce Sff de Navarre. Il ïbt père àe 
Philippe^ de Valois » & à caufe de fa 
grande puiflance &aochôriré , pour quel- 
ques droits & poflbffions de fon Comcé 
de Chartres, il eut de grands différends, 
contre le Chapitre. L'on remarque que 
ce fut en ce temps-là. que le Cloiftre fut 
pavé y clos 'Se fermé de murailles Se de 
portes, pour la confervadofi tant de TE- 
glife , de TEvefque Se des Chanoines *, 
que de leurs maifons ; à la charge neant- 
fâoins de Fafliette de la cloche du Girêv^ 
pour obviée au* danger du feu y Se aux au-> 
ttes inconveniens. Le Roy inftttua aufli 
un Vidame de Chartres , (|ui vient d^ 
mot latin F4c€'Demi9t$tijèeqmveptcÇctiie 
la perfonne du Roy en c^t Office^ Le 
fieur Vidame a fon lieu ficuc auprès de 
1 Eglife , & de la Maifon Épifcopale , Se 
dians l'enceinte du Cloiftre ; afin qu'il 
donne plus facilement rémede aux cho- 
ks qui concernent fon Ofiicô. 

On lit dans lesCommeteaifes de Ce«* 
ikr> que la Ville de Chartres éftoit le re* 
£uge des Sciences Se des Lettres ,' Se qcic 
hi Druides i qui eiloieni Ids Gymnofo- 
phiftes Se les Mages des Gaulois , s'y af 
fembloient en certain temps de Tannée, 
pour faire Se adminiftrei: ta|uftice, con* 



noiftrc, jugei! & décider ^és ciufes & 
des différends qui atrivoicât co coos reivr 
contres. Ils efteieac obeys fans cancre^ 
die en cous leurs Ittgemens , & d'eux » 
comoM je penfe , a pris Ton origine lo 
Partesnent die Paris , infticué par le Roy 
Pepiti. La Rcgioa de Chacrres eft en U 
Gaule Cekiique , ficuêe au imliea de la 
France > cocnmc àk Ccfai: en parlant do 
C tvarrres* Les Druides , die- il , font leur 
demeure certain temps de l'année fur le$ 
Gonân des Carnuces, ouCbartrains, la-* 
€)uclle région eft au milieu de la Gaule: 
Tous ceux qui.onçdQidi£E<3rons viennent: 
là de tous codez, &obey(rdnc aux luge- 
raeiM 8c aux Dccrecs des -Druidie^ qui y 
font affembleZr.Ces Dcu^idçs obligereni 
le peuple à cçrcStines Loix & Ordonnant» 
ces ) & leur apprirent à vivre en honxmes 
fociables. 

Phoronée donna, des Loix aux Argi« 
ves , Solon aux Athéniens , Minos à ceux 
de Candie , Lycurgue aux Lacedemo- 
lUens , & ELonuitus ôc Numa Pompilius 
aux Romains ^ mais il faut avQîiet qu el^ 
lesn approchoienc point en équité & en 
fainteté de celles que ces Sages des Gau- 
les inftituerent , ôc firent gacder à ces 
Peuples autant belliqucinx que Reli-* 
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gieux. Les Druides n'eftoiene point Coi^ 
gneux découcher par écrie leurs afkesfif 
leurs enfeignemens , de craince que leurs 
ceremoaies & leurs couftutnes ne fuiTenc 
divulguées chez les autres Peuples. La 
Ville de Chartres eft afllfe dans la Beau- 
ce y que 1 on appelle en latin Setfia, c'e(b 
à dire , Belle Terre. Son Bailliage s etecw 
doit anciennement jufqu'ea Soulongne» 
nommée en latin Sicalonia , comme qui 
àiïoxz Fourmentisre . Le DiocefedeChac- 
très efl: grand & ample , & contient dix<*. 
huit cens Paroiflês, fans les Abbayes &^ 
Prieurez^ qui font en grand nombre. 

le prie Noftrc Seigneur vouloir coii^ 
ferver à jamais le noble Royaume de- 
J^rance, & l'augmenter de joujt en jour«^ 



Tm de ce petit Traité^ faifant men^. 
ilon de la fondation (^ ereEljon c/ç 
fEglife de Noftre-Dame de Chartres s. 
Compofi ùar Eflienne rBreyojl Ofi-^ 
, cial de Monfeigneur l^ËVe^ue dt Char- 
très y f^ dédié a Monfieur Maiflre 
iioèl Tifon , Chanoine dç Chartres , O" 
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Ficaire General de ^e'verend Tere en 
Dieu Mefire Louis Guillard Bpep^ue 
de Chartres. 



Imprimé à Paris ce vingt;- quatrième 
jour de Novembre mil cinq cens cici^ 
quance » huit. 
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